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Note de PEditeun
L'intéressant Journal de Cléry a été choisi comme livre de lecture pour les classes intermédiaires parce qu'il est d'un style simple, facile et sobre. Au point de vue pratique, "il fait d'une pierre deux coups" et l'emporte sur les livres de fiction.
Les liaisons indiquées, ainsi que les e non prononcés, imprimés en italique, habitueront pour toujours les élèves à les trouver naturellement dans un texte ordinaire, et dispenseront le mattre de faire des corrections sans nombre qui créent le double inconvénient d'énerver la classe et d'absorber un temps précieux.
La Société Nationale des Professeurs de Français en Amérique, dans une de ses conférences pédagogiques, a condamné les vocabulaires. Il faut l'en féliciter. En effet, neuf fois sur dix, sans parler de l'étymologie latine dont les jeunes élèves ne peuvent pas encore se servir, les points de similitude entre le mot français, qui semble inconnu à première vue, et ses correspondants anglais, les mettront sur la voie, avec un peu d'attention. Par exemple : perdre n'a aucune ressemblance à to lose^ mais se rattache au mot 2Si^w perdition ; oublier ne rappelle en rien to forget^icid\% le mot anglais oblivions*Y rattache; manger est tout différent de to eat^ cependant le nom anglais manger ("pour les chevaux^ en vient directement, etc. En un mot, il faut habituer les élèves à trouver eux-mêmes le sens des mots chaque fois qu'il y a un point de contact entre les deux langues; s'ils n'y parviennent pas, le mattre sera le vocabulaire vivant
On trouvera, au bas de chaque page de ^t livre de lecture courante, la signification des mots difficiles à repérer, et non dans un vocabulaire final, qui est trop souvent une sorte de prime à la paresse, sans parler du temps perdu à le feuilleter pour chaque mot nouveau. Il arrive fréquemment que, pour éviter cette peine, l'élève s'en dispense.
Au point de vue grammatical, le Journal de Cléry est un exemple admirable de l'emploi du Passé défini et de l'Imparfait. Ces deux temps dominent dans tout le récit.
Chaque page doit être traduite et bien comprise avant d'être lue à haute voix, car l'attention ne peut se porter en même temps sur le sens et la prononciation.
How to Read French Aloud G>rfectl7*
Llnking of Words, or Slarring.
French read aloud sounds as though ail the words between the différent signs of punctuation were joined together, contra ry to what is done in English. As a conséquence of this, the last consonant of a French word is often carried to and pronounced with the next word commencing wîth a vowel, as: /7^^j/^^/=e-la-t-c, but not eel-ate-e-c AU euphoneous linkings are indicated in the first part of thîs reader, as bas been done for over twenty years in " Marchand's French . Conversation."
In spelling, uneducated French people, being most uncertain, seldom link their words, not knowing whether it is s, i, r, X or 2 which is to be slurred and pronounced, conséquent! y, they make too many wrong hiatuses as : pa^ encore, sanj eux, j'en veor un peu, c*es/ amusant, il veu/ aller, etc., which are trying on an educated French ear, just as the dropping of ^ in English, by cockneys, is on an Englishman of éducation. This is why schoolmasters in France hâve to insist so much upon the necessity of the proper linking of words. (See Marchand's French Pronunciation and Diction, page 54 and following ones where the subject is fuUy treated.)
When final d is linked, it has the sound of /: le grande hôtel, un grand^omme. In words ending in rt, rd, as sort, fort, perd, lourd, d ox t \% silent before a vowel ; r alone is sounded, to avoid a double meaning. In la mort a vaincu, death has vanquished, if the t of mort is linked, it would sound as: the dead woman has vanquished.
When final / is linked, it sounds like v: neuf^ans\ x, in the same case, sounds like 2; so does finale: deux^ans, vous^ avez, mieux ^encore,
The final toi et, and, is never carried over the following vowel, so that it may not be confused with est, is : et il^ est^icù
Siletit and Sounded e's*
£, not accented, is mute when it occurs between Two CONSONANTS : saixi^i, vivement, av^iue^d^ l*opéra, un^ rein^, boulevard, etc. Ail silent /s are printed in italics in the first part of this reader, in order to save the necessity of numberless and repeated corrections by the instructor.
When one or two consonants are followed by a final silent tf, they arc pronounced with the beginning vowel of the foilowing Word : un^^îdé^, nobl^^ami, notr^^enfaht.
£, not accented, is fuUy pronounced (uk) whenever it cornes between three sounded consonants, two bcfore and one after ; then it will not be printed in italics : vendrEdi, je parlErai, il nE sait pas, l'autrE jour.
Effects of the rules II and III compared together: Perdr^^au change. Per-dre-son temps.
Entr^^eux. En-tre-nous.
Un^^œuvr^^admirable. Un^^œu-vre-d*art La tabltf^est ronde. Un^ ,ta-ble-ronde.
L'arbr^^a des fruits. Un^ar-bre-vert.
Common French people often drop re, le, when it must be sounded as in the second column : une tab* ronde, vof sœur, not* fils, It is a very bad error which foreigners must avoid carefully.
When two monôsyllables ending in e corne together as : je ne, me le, de ne, que de, se le, the e of the second one is silent and its consonant, left alone, is pronoanced with the preceding word; never with the foUowing one: je^^n^sais pas, il me*^ \e dit, il^est^impossible de'^n^ pas manger, il se'^l^ dit. It is the same when the silent e is in the first syllable of a longer word: la'^férnêtre.
The ending ent in the third person plural of verbs, which reminds one of the corresponding Latin termination, is silent: il donne and ils donnent are pronounced aiike, but the t being slurred gives the différence; ils donn^^/^un bal.
Ch is only one hissing consonant, so e is silent after it: Ic^ch^val, la^ch^minée, en^ch^min, etc.
E after //, ««, pp, rr, ss, //, is silent because only one of thèse double consonants is sounded: nouvellement, abonnement, appeler, enterrement, grassement, nettement. (For the exceptions, see Marchandas Pronunciation, pages 29, 32, 33,
In maintenant, lentement, longuement and similar ones, e is silent, although it seems to be between three sounded consonants, because n, belonging to a nasal vowel, is silent.
French Intonations of Inf lections.
The division of words into separate syllables, is net made as in English; it occurs before a consonant: artiste, verser, con-di-tion, con-si-dé-ra-bie-ment, i-nu-ti-li-té, em-pe-reur, Na-poli-on,
The tonic accent is given by a stress of the voice on the last sonorous vowel in polysyllables: deMAiN, lunDi, bonjouR, bonSOiR, enTREZ, voiLA. If English speaking students are not careful on this point, they naturally emphasize the beginning of words, then their pronunciation of the French keeps the English intonations. (See Pronunciation, page 59, etc.)
In a long statement, the words being . joined together, the French people transfer the strong tonic accent to the last sounded vowel preceding a sign of punctuation, but even then, they perceptibly, though lightly, emphasize the last sonorous vowel of every polysyllable.
In reading aloud, the voice must rise slightly before a coMMA and drop at a full stop or semicolon.
The voice is fully raised on the last sounded vowel of a question, contrary to the English, when it is raised only at the end of questions requiring yes or no in answer. (For Diction see Marchand's Pronunciation, from page 113 to 180.)
Mademoiselle Anna l. wolcott
Ce livre est respectueusement dédié
Chas. M. Marchand
ROI DE FRANCE
L — La Journée du 10 Aout« (Note a,)
J'ai servi pendant cinq mois le roi et sonv^auguste famille dans la tour du Temple ; et malgré la surveillance desv^officiers municipaux qui en^^iaieni les gardiens, j'ai pu cependant, soit par^^/ecrit, soit par d'autres moyens, prendre quelques note^ sur les principauxN^vènements qui se sont passes dans l'intérieur de cette prison.
En classant ces note^v^^n forme de journal, mous^^ intention est plutôt de fournir des matériaux^^^à ceux qui écriront l'histoire de la fin malheureuse de l'infortuné Louis XVI, que de composer moi-même des mémoiré»^: je n'enviai ni le talent ni la prétention.
Seul témoin^ continuel des traitementSv^injurieux qu'on>^a fait souffrirv^au roi et à sa famille, je puis seul lesv^crire et euN^attester l'exacte vérité. Je me bornerai doncs-^à présenter les faits dans tous leurs détails, avec simplicité, sanss-^aucune réflexion, et sans partialité.
Quoique>^attaché depuis l'année 1782 à la famille royale, et témoin, par la natur<? de mon service, desv^ événements les plus désastreux pendant le cours de la révolution, ce serait sortir de mon sujet que de les décrire : ils sont pour la plupart recueillis^ dans différentSN^.x)uvrag<?/. Je commencerai donc ce journal à
1 witness 2 gathere4 3 works
l'époque du 10 août 1792, iour>wafifreux, où quelques^^ homm^^ TenyeT8èrenf>^\xn tTone de quatorze sièck^, rnivent leur roi dans les fers, et précipiter^»/ la France dans uns-^abîme^ de malheurs.
J'étais de service auprès d^ M. le Dauphin (Note â) à l'époqw^ du 10 août. Dès^ le matin du 9, l'agitation desv..^esprits étaitv-^xtrême ; des grouj)^^ se formèr^;2/ dans tout Paris, et l'onv^^pprits^avec certitude aux Tuileries le plan des conjurés. Le tocsin' devait sonners-^à minuit dans toute la ville; et les MarseillaÎB (Note c)j réunis auxv^habitants du faubourg Saint-Antoine, devai^;2tN^aussitôt marcher ix)ur assiéger le château. Retenu par mes fonctions dans l'appartement du jeune prince et auprès de sa personne, je n'ai connu qu'en partie ce qui s'est passé à l'extérieur; je ne rendrai compte que des>w/évènements dont j'ai été témoin pendant cette journée, où l'on vit tant de scèn<?^ différentes, même dans le palais.
Le 9 au soir, à huits^heuresv.^et demie, aprèsv^avoir fait le coucher de M. le Dauphin, je sortis des Tuileries (Note d), pour chercherv_xà connaître l'opinion publiq^^e. Les cours du château éiBxent remplies d'environ huit mille gardes nationaux de différentes sections, disposéss-^à défendre le roi. J'allai au Palais-Royal (Note /), dont je trouvai presque toutes less-^issues fermées : des gardes nationauxN^y étai^;2/ sous lesv-xarmes, prêtsv^à marchers-^aux Tuileries pour soutenir les bataillons qui les>-^avai<?«/ précédés; maisv-^-une populace agitée par les factieux remplissait les ru^s voisines, et ses clameurs retentissaiew/ de toutes parts.
Je rentrai au château vers onze heures, par lesv^appartements du roi. Les personnes de sa cour et celles de son service s'y rassemblai^wts^avecv^inquiétude. Je
1 abyss 2 from 8 alartn-bell
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passai dans l'appartement de M. \e Dauphin, d'où un^^ instants...^près j'entendis sonner le tocsin et battre la générale* dans tous les quartiers de Paris. Je restai dans le salon jusqu'à cinqv-^heure^ du matin, avec madame de Saint-Brice, femme de chambre du jeune prince. A sixv-^heure^, le roi descendit dans les cours du château, et passa en revue les gardes nationauxv.-^t les Suisses, qui jurera/ de le défendre. La reine et sess^^nfants suivai^;2/ le roi. Ouv-^ntendit dans les rangs quelques voix séditieuses ; elles {nreni bientôtv-^ étoufifées^ par les cris mille fois répétés de **Vive le roit vive la nation!"
L'attaq^^e des Tuileries ne paraissant pas^-^encore prochaitie, je sortiss^une seconde fois, et je suivis les quais jusqu'au Pont-Neuf (Note/). Je rencontrai partout des rassemblements de gens^-^armés, dont les mauvaises intentions n'étai<?«/ pas douteuses; ils portai^w^ des piques', des fourches*, des haches^, des croissants^. Le bataillon des Marseillais marchait dans le plus grandv^ordre, avec ses canons, mèche'v^allumée : ilv^ invitait le peuplev>^à le suivre, ix)ur l'aider, disait-v-^il, à faire déloger le tyran, et proclamer sa déchéance* à l'assemblée nationale. Trop certain de ce qui allait se passer, mais ne consultant que mon devoir, je devançai ce bataillon, et regagnai aussitôt les Tuileries. Un corps nombreux de gardes nationaux>..^n sortaitv^^n désordre par la ix)rte du jardin viss^à-vis le Pont-Royal. La douleur^-xétait peinte sur le visage de la plupart d'entres-xcux. Plusieurs disaiew/ : * * Nousv^avons juré ce matin de défendre le roi, et, au moment^^où il court le plus grand danger, nous l'abandonnons!" Lesv^ autres, du parti des conspirateurs, injuriaie;?/, mena-
1 fire-drum 2 deadened 3 pikes 4 pitchforks 5 axes 6 crcsccnts 7 wick 8 f«U
^ient leurs camarad^^, et les ior^ieni^^k s'éloigner. Les bons se laissèrcwts^ainsi dominer i»r les séditieux; et cette faiblesse coupable, qui jusque-là avait produit tous les maux de la révolution, futv^encore le commencement des malheurs de cette journée.
Après bien des tentative^^ pour pénétrer dans le palais, je fus reconnu par le suisse d'une des porter, et je parvinSv-^-à entrer. J'allai sur-le-champ^ à l'appartement du roi, et je priai quelqu'un de son service d'instruire sa majesté de tout ce que j'avais vu et entendu.
A septv^heure^, lesx^inquiétudesv-xaugmentèrew/, par la lâcheté' de plusieurs bataillons qui abandonnaiew/ successivement les Tuileries. Ceux des gardes nationaux qui restaiewts^à leur poste au nombre de quatre ou cinq cents, montrère«t>wautant de fidélité que de courage; ils lurent placés^ndistinctementv-^avec les Suisses* dans l'intérieur du palais, aux différentsv-^scaliers, et à toutes les^^issue^. Ces troupesv^avaie;?/ passé la nuit sans prendrev-^aucune nourriture : je m'empressai, avec d'autres serviteurs du roi, de leur IX)rter du pain et du vin, en lesN^^encourageant^^à ne IX)ints^abandonner la famille royale. Les personnes de la courv^et du service lureni distribuées dans différentes salles, aprèss^avoir juré de défendre jusqu'à la mort la personne du roi. Nous>^tionsv.^environ trois^^ ou quatre cents, mais sansv^autresv^armes que desv^ épéeSv^X)U des pistolets.
A huits-^heures, le danger devint plus pressant. L'assemblée législative (Note^) tenait ses séances^ dans le bâtiment^ du Manège (Note A) donnant sur le jardin des Tuileries : le roi lui avaits-^adressé plusieurs messages pour lui faire part de la position où il se trouvait,
1 attempts 2 at once 3 cowardness 4 body suards 5 sittinKs 6 building
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et l'inviter à nommerv^une députation qui l'aidât de ses conseils . L ' assemblée? , quoique 1 ' attaque du château se préparât sous sess-^yeux, n'avait faitv^aucune réponse.
Quelquesv>^instantSwaprès, on vitv-^ntrer le département de Paris et plusieurs municipaux, ayantv-^à leur tête Rœderer, alors procureur général syndic. Rœderer, sans doute d'accord avec les conjurés, engagea vivement sa majesté à se rendre>^avec sa famille à l'assemblée : ilv^assura que le roi ne ix)uvait plus compter sur la garde nationale, et que, s'il restait dans son palais, ni le département, ni la municipalité de Paris, ne réix)ndaie«/ plus de sa sûreté. Le roi l 'écouta sanss^motion ; il rentra dans sa chambre avec la reine, les ministres, et un petit nombre de personnes; et bientôtv^après il»^ en sortit, pour se rendrev^avec sa famille à l'assemblée. Ilv^taitv-^ntouré d'un détachement de Suisses et de gardes nationaux. De toutes les personnes du service, madame la princesse de Lamballe et madame la marquise de Tourzel, gouvernante desv.^enfants de France, enreni seules la permission de suivre la famille royale. Madame de Tourzel, pour ne pas quitter le jeune prince, f utv«x)bligée de laisserv^aux Tuileries mademoiselle sa fille, âgée de dix-septs^ans, au milieu des soldats. Ilv^taitwalors près de neufv^heure^.
Forcé de rester dans les^^appartements, j'attendaisv-^ avec terreur la suite de la démarche du roi : j'étaisv^ aux fenêtres qui donnent sur le jardin. Ilv^y avait déjà une demi-heure que la famille royale était^-^à l'assemblée, lorsque je vis sur la terrasse des Feuillants quatre tête^ placées sur des "piques, que l'on portait du côté du lieu des séances du corps législatif. Ce fut là, je crois, le signal de l'attaque du château; carv^au mêmev^instant un feu terrible de canon et de mous-
quet^rig se fitvw^ntendr^. Les balles^>w^t les boulets* criblai^;?/ le palais. Le roi n'y étant plus, chacun ne s'occupa que de sa propre sûrdé; mais toutes lesv^issuesv-^taiew^ fermé^^, et une mort certaine nousv..^ttendait. Je cours de toutes parts : déjà lesv^appartements et lesv-^scaliers^-^taie«/ jonchés'de morts; je me déterminev-^à sauter sur la terrasse par^^une des fenêtres de l'appartement de la reine. Je traverse rapidement le parterre*, pour gagner le pont tournant. Un groff^ de Suisses, qui m'avait précédé, se ralliait sous lesv-^arbres. Placé entre deux feux, je revins sur mes pas pour gagner l'escalier neuf de la terrasse du bord de l'eau ; je voulus sauter sur le quai; le feu continuel qui partait du Pont-Royal m'en>«^mpecha. Je m'avançai du même côté jusqu'à la porte du jardin de M. le Dauphin; là, des Marseillais qui venaie;ï/ de massacrer plusieurs Suisses, les dépouillaie;ï/. L'un d'eux vint^^à moi, une>^pée sanglantev-^à la main : * 'Comment, citoyen, me dit-v^il, tu es sansv-^arme^? Prends cette>w^i)ée, aide-nousv^à tuer . ' ' Unv^autre Marseillais s ' enN^^empara. J'étaisv.^env^^ffet sanss^arme^, et vêtu d'un simple frac. Si quelque chose eûtv^indiqué que j'étais de service au château, je n'eusse pasv-^chappé.
Quelques Suisses poursuivis se réfugière;ï^ dans unev-x écurie^ peu distante de là; moi-même je m'y cachai : ces Suisses fnreni bientôt massacrésv-^à mes côtés. Aux cris de ces malheureuses victimes, le maître de la maison, M. Ledreux, accourut : je profitai de cets^instant IX)urv.^entrer chez lui; et, sans me connaître, M. Ledreux et sa femme m'engagère;2tN^à rester, jusqu'à ce que le- danger fût passé. J'avais dans ma poche quelques lettres, des journaux^^à l'adresse du prince royal,
1 buUets 2 canon balls 3 strewed 4 flower-irarden 5 main body 6 stable
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et une carte d'entrée aux Tmlenes, sur laquelle étaie;2tN^crits mon nom et la nature de mon service; ces i)apierSN..^uraie;2/ pu me faire reconnaître : j'eus>^à peine le temps de les jeter. Aussitôtv-^une troupev^armée vint visiter la maison, pour s'assurer si des Suisses n'y éi&ieni point cachés; M. Ledreux me dit de faire semblant de travaillerv-^à des dessins^ placés surv^une grande table. Aprèsv^une recherchev^inutile, cesN^homme^, les mains teinte^^ de sang*, s'arrêtère«/ pour raconter froidement leursv^assassinats. Je restai dans cet>..xasile depuis dixv^heure^ du matin jusqu'à quatrev-^heurej du soir, ayant sous lesv^yeux le spectacle desv^horreurs qui se oommireni sur la place de Louis XV (Note /).
Pendant cets^^intervalle, madame de Rambaut, femme de chambre de M. le Dauphin, qui n'avaitv^chappé qu'avec peines^au massacre des Tuileries, vintv^^aussi se réfugier dans cette maison; quelques signes que nous nous fîmej nous>.^ngagère«ts^au silence. Les fils de nosv^hôte^, qui dans ce moment arriverez/ de l'assemblée nationale, nousv^apprirew/ que le roi, suspendu de ses fonctions, était gardé à vue avec la famille royale dans la loge du rédacteur du Logographe*; et qu'ils^ étaitv^impossible d'approcher de sa personne.
Je résolus>.^alors d'aller retrouver ma femme et mesx^^nfants dans^^une maison de campagne, à cinq lieue/ de Paris, que j'habitais depuis plus de deuxv^ ans; mais les barrièresv-^taie«/ fermées, et je ne devais paSv,>abandonner madame de Rambaut. Nous convînmes de prendre la route de Versailles, où elle demeurait; les fils de nosv^^hôtes nous^-^accompagnère»/. Nous traversâmes le pont de Louis XVI, couvert de cadavres, et, après bien des dangers, nous sortîmes de Paris jMirvwxune brèche® qui n'était ix)int gardée.
1 drawings Z dye4 3 blood 4 newspaper 5 leagu«9 6 t^reaçh
Dans la plaine de Grenelle, nous lûmes rencontrés par des paysans^^à cheval qui cnhreni de loin, en nous menaçant de leurs^^arme^ : ** Arrête, ou la mort!" L'un d'eux, me prenant pour^^un garde du roi, me coucha en joue^ et allait tirer^ sur moi, lorsqu'uns^^autre proposa de nous conduirev-^à la municipalité de Vaugi* rard. **Ilv^y en^^a déjà une vingtaine, disait-^^il,
1 ' abatis^ sera plus grand . ' ' Arrivésv^à la municipalité , noQ^Jhôtes turent reconnus : le maire m'interrogea. ** Pourquoi, dans le danger de la patrie, n'es-tu pas^.^ à ton poste? Pourquoi quitte^-tu Paris? Cela annonce de mauvaises intentions. — Oui, oui, cria la populace, en prison les>^aristocrate^! en prison! — C'est précisément, répondis- je, parce que je voulais me rendre^^à mon poste, que vous m'avez rencontré sur la route de Versailles, où je demeure; c'est là qu'est mon poste, comme c'estv^ici le vôtre." Ouv^interrogea aussi madame de Rambaut : nosv^hôtesv^assurère»/ que nous disions la vérité, et l'on nous délivra des passe-ports. Je dois rendre grâxîe^^^à la Providence de n'avoir pass^ été conduitv^^à la prison de Vaugirard : on venait d'y enfermer vingt-deux gardes du roi, que l'on conduisitx^ ensuite à l'Abbaye (Note/), où ils furent massacrés le
2 septembre suivant.
De Vaugirard à Versailles, des patrouilles de gensv^ armés nous>^arrêtère;2/ à chaqwe instant pour vérifier nos I)asse-ports. Je conduisis madame de Rambaut chez ses parents, et je partisv^aussitôt pour me rendre'wau sein de ma famille. La chute que j'avais faite en sautant parv^une fenêtre des Tuileries, la fatig^^e d'un voyage de douze lieues, et mes réflexions douloureuses sur les déplorablcsv-^vènements qui wensàent de se passer, m 'accablerez/ tellement, que j'eusv^une fièvre très-forte.
1 aimed at me 2 to shoot 3 killinir
Je gardai le lit pendant trois jours ; mais, impatient de savoir le sort du roi, je surmontai mon mal, et revinsv^à Paris.
Le 13 au soir, j'appprisv-^-à mons-^arrivée que la famille royale, aprèss^avoirv-^té retenue depuis le 10 aux Feuillants (Note ^), venait d'être conduite au Temple; que le roi avait fait choix -pour son service de M. de Chamilly, son premier valet de chambre, et que M. Huë, huissier^ de la chambre du roi, et destiné à la place de premier valet de chambre de M. le Dauphin, devait servir ce jeune prince. Madame la princesse de Lamballe, Madame la marquise de Tourzel et mademoiselle Pauline de Tourzel avaiewts-^accompagné la reine. Les dame^ Thibaut, Bazire, Navarre et Saint-Brice, femmes de chambre, avaie;2/ suivi les trois princesses et le jeune prince.
Je perdiss^alors toutv-^spoir de continuer mes fonctionsv^auprès de M. le Dauphin, et j'allais retoumerv^ à la campagne, lorsque, le sixième jour de la détention du roi, je fusv-^informé que l'onv-^avaitv-/enlevé dans la nuit toutes les personnes qui étaie;2/ dans la tourv^auprès de la famille royale, et qu'après less-zavoirv-xinterrogéesv^au conseil de la commune de Paris, on lesv^avait conduites à la prison de la Force (Note /), excepté M. Huë, qui fut ramené au Temple pour servir le roi. On chargea Pétion (Note m), alors maire de Paris, d'indiquer deuxv-^autres personnes. Instruit de ces dispositions, je résolus de tenter tous les moyens de reprendre mon service auprès du jeune prince. Je me présentai chez Pétion : il me dit que, faisant partie de la maison du roi, je n'obtiendrais pas l'agrément du conseil général de la commune. Je citai M. Huë, qui venait d'êtres^ envoyé par ce même conseil pour servir le roi; il pro-
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mit d'appuyer^^un mémoire que }e lui remis; mais j'observai qu'ils^tait nécessaire, avant tout, qu'il fît part au roi de ma démarche. Deux joursv^^près, ilx^ écrivitv_^à sa majesté en ces termes:
**Sire,
* * Le valet de chambrev-^attaché au prince royal de- ** puis son^-^nfance demande à continuer son service ** auprès de lui. Comme je crois que cette proposition **vous sera agréable, j'ai accédé à son vœu, etc."
Sa majesté répondit par>-^crit qu'elle m'agréait pour le service de son fils : en conséquence, je fus mené au Temple (Note n). On me fouilla^, on me donna dess_^ avis sur la manière dontv-X)n prétendait que je devais me conduire; et le même jour 26 août, à huits^heure^ du soir, j'entrai dans la tour.
Il me serait difficile de décrire l'impression que fit sur moi la vue de cette auguste et malheureuse famille. Ce fut la reine qui m'adressa la parole; et après des^-^ expressions pleines de bonté, ** Vous servirez mon fils, ajouta-t-v-/elle, et vous vous concerterezs^avec M. Hue IX)ur ce qui nous regarde." J'étais tellements-^ppressé, qu'à peine je pus répondre.
Pendant le souper, la reine et les princesses, qui depuis huit jours^^taie;2/ sans leurs femmes, me demandhrent si je ix)urrais i)eigner^ leurs cheveux : je répondis que je ferais tout ce qui leur seraits-^agréable. Unv_xofficier municipal s'approcha de moi, et me dit, d'un ton assez haut, d'être plus circonspect dans mes réponses. Je fus^-^ffrayé de ce début.
Les premiers huit jours que je passai au Temple, je n'eusv^aucune communication avec l'extérieur. M.
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Hue était seul chargé de recevoir et de demander les chos<?^ nécessaires pour la famille royale; je la servaisv^ indistinctement et conjointement>-xavec lui. Mon service auprès du roi se bornait^^àle coiffer^ le matin, et à rouler ses cheveux le soir. Je m'aperçus que j'étais sans cessev^observé par les^.>officiers municipaux; un rien leur donnait de l'ombrage : je me tins sur mes gardes, afin d'éviter quelq^^e imprudence qui m'aurait^nfailliblement perdu.
IL — Massacref de Septembre* (Note^.)
Le 2 septembre, il'wy eut beaucoup de fermentation autour^ du Temple. Le roi et sa famille descendire;2/ comme à l'ordinaire pour se prom^mer dans le jardin; un^^officier municipal qui suivait le roi ditv^à un de ses collègwei : * * Nouss^^avons mal fait de consentirv^à les promener cets^après-dîner." J'avais remarqué dès le matin l'inquiétude des commissaires : ils firent rentrer la famille royaL? avec précipitation ; mais>^à peine futs^elli? réunie dans la chambre de la reine, que deuxv^ officiers mimicipaux qui n'étaie;2/ point de service à la tour entrerez/; et l'un d'eux, nommé Mathieu, ex-capucin, dits^au roi : * * Vouss-^ignorez, monsieur, ce qui se passe : la patrie est dans le plus grand danger; l'enrufmi ests^^ntré en Champagne; le roi de Prusse marche sur Châlons : vous répondrez de tout le mal qui peuts^^n résulter. Nous savons que nous, nos femmes, noSv..xenfants, périrons; mais le peuple s<?ra vengé, vous mourrezv^avant nous : Cependant ilv-^nv.-^st tempsv^ encore, et vous pouvez... — ^J'ai tout fait pour le peuple, répondit le roi; je n'ai rien^^à me reprocher." Ce même Mathieu dits-^à M. Hue : ** Le conseil de la com-
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mune m'a charge de vous mettre eiiv^tat d'arrestation. — Qui? demanda le roi. — C'est votre valet de chambre.'' Le roi voulut savoir de quel crime on l'accusait, maissw^il ne put rien>wapprendre; ce qui lui donna dess-^inquiétud^^ sur son sort, et il le recommanda avecs-zintérêt aux deux>.^officiers municipaux. On mit les scellés^, en présence? de M. Huë, sur le petit cabinet qu'il^^occupait, et il partitv^à sixv^heur^^ du soir, aprèsv-^-avoir passe vingt jourss^au Temple. En sortant, Mathieu me dit : ** Prenez gard^v^à la manière dont vous vous conduirez; il vousv-^nv^arrivera autant."
Le roi m'appela un>-^instantN^après : il me remit des papiers que M. Huë lui avait rendus, et qui contenaie;2/ des note^ de dépense. L'airv^^inquiet des municipaux, les clameurs du peuple .^auxv^en virons de la tour, agitaiew/ cruellement son cœur, Après son coucher, le roi me dit de passer la nuit près de lui. Je plaçai un lit à côte de celui de sa majesté.
Le 3 septembre, en>^habillant le roi, sa majesté me demanda si j'avaisx^appris des nouvelles de M. Huë, et si je savais quelque chose des mouvements de Paris. Je répondis que, pendant la nuit, j'avais^-^ntendu dire par>^un municipal que le peuple se portaitv-^aux prisons; que j'allais chercher^^à me procurer d'autres renseignements^. ** Prenez garde de vous compromettre, me dit le roi; cars^alors nous resterions seuls, et je crains que leurv^intention ne soit de mettre près de nous desv^trangers. ' '
A onze heures du matin, le roi étant réuni avec sa famille dans la chambre de la reine, un municipal me dit de monter dans celle du roi, où je trouvai Manuel
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et quelques membres de la commune. Manuel (Note^) me demanda ce que disait le roi de Penlèvement^ de M. Huë : je lui répondis que sa majesté euv^taits^^inquiète. **I1 ne lui arrivera rien, me dit-v-^il; mais je suis chargé d'informer le roi qu'il ne reviendra plus, et que le conseil le remplacera : vous pouvez l'en prévenir." Je le priai de m'en dispenser, et j'ajoutai que le roi désirait le voir relativementv-^à plusieurSv.-/objets dont la famille royale avait le plus grand besoin. Manuel se détermina avec i)eine>^à descendre dans la chambrev^où était sa niajesté : il lui fit part de l'arrêté du conseil de la commune qui concernait M. Huë, et la prévint qu'ouv^ enverraitv-^une autre i)ersonne. **Je vous remercie, répondit le roi. Je me servirai du valet de chambre de mon fils; et si le conseil s'y refuse, je me servirai moimême; j'y suis résolu." Le roi lui parla ensuite des besoins de sa famille, qui manquait de linge^ et d'autres vêtements. Manuel dit qu'ilv^allait>^^n rendre compte au conseil, et se retira. Je lui demandai, en le reconduisant, si la fermentation continuait : il me fit craindre, par ses réponses, que le peuple ne se portâts^au Temple. *'Vous vousv^te^ chargé d'un service difficile, ajouta-t-v^il, je vous^/cxhorte au courage'."
A un^ heure, le roi et sa famille témoignère;2^ le désir de se promener; on s'y refusa. Pendant le dîner ouv^entendit le bruit des tambours*, et bientôt les cris de la populace. La famille royale sortit de tablev^avecv^ inquiétude, et se réunit dans la chambre de la reine. Je descendis, pour dîner, avec Tison et sa femme, employésv^au service de la tour.
Nousv-^tionsv^à i)einev^assis, qu'une tête au bout d'une pique fut présentée à la croisée^. La femme de
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Tison jeta un cri; les^assassins crure«t>-^avoir reconnu la voix d^ la reine, et nousv_>^ntendîmej le rire effréné* de ces barbares. Dans Tidée que sa majesté était>.^encore à table, ilsv^avai€;2/ place la victime de manière qu'elle ne pûtv^chapperv^à ses regards : c'était la tête de madame la princesse de Lamballe; quoique sanglante, elle n'était point défigurée; ses cheveux blonds, encore bouclés^, flottaiewtv-^autour de la piqi^e.
Je courus^-^aussitôt vers le roi. La terreurv^avait tellementv-^altéré mon visage, que la reine s'en>w^perçut; ilN^taitv-^important de lui en cacher la caus^ : je voulais seulements^avertir le roi ou madame Elisabeth; mais les deux municipaux^^taiew/ présents. ** Pourquoi n* allez- vous pas dînçr? me dit la reine. — Madame, lui réix)ndis-je, je suiss-^indisposé." Dans ce moment un municipalv^^ntra dans la tour et vint parler, avec mystère, à ses collègwe^. Le roi leur demanda si sa famille étaits-^en sûreté. ** On fait courir le bruit, répondire»t-v-^ils, que vousv-^t votre famille n'êtes plus dans la tour; on demande que vous paraissiezv^à la croisée, mais nous ne le souffrirons point : le peuple doit montrer plus de confiance à ses magistrats. ' '
Cependant les cris du dehors augmentaie;2/ : ouv^ entendit très-distinctement dess-^injurej adressées^-^à la reine. Unv^^utre municipal survint, suivi de quatre hommes députes par le peuple pour s'assurer si la famille royale était dans la tour. L'un d'eux, euv-^habit de garde national, portant deuxv^paulette^, et armé d'un grand sabre, insista ix)ur que les prisonniers se montras8e;2ts^à la fenêtre : les municipaux s'y opposerez/. Cetv^^homme ditv^^à la reine, du ton le plus grossier* : **0n veut vous cacher^ la tête de la Lam-
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halle, que Ton vous^-^apportait pour vous fair^ voir comment le peuple Be veng« de ses tyrans. Je vous conseille de paraître, si vous ne voulez pas que le peuple monte ici." A cette menace^ la reine tomba évanouie^: je volai à son secours; madame Elisabeth m'aida à la placer surx^un fauteuil^ : sess_^nfants fondaie«tv-^n larmé*^, et cherchaie»/, par leurs caresser, à la ranimer. Cetv-^homme ne s'éloignait i)oint; le roi lui ditv^avec fermeté : **Nous nous^-xattendonSs..^à tout, monsieur; mais vouSv-4turiez pu vous dispenser d'apprendrex^àla reine ce malheurN.^«,ffreux." Il sortitv-^alors avec ses camarades : leur but' était rempli.
La reine, revenue à elle, mêla ses larmes*x^à celles de seSs_^nfantS) et passa avec la famille royale dans la chambre de madame Elisabeth, d*où Ton^-^ntendait moins les clameurs du peuple. Je restai un^nstant dans la chambre de la reine; et regardant par la fenêtre, à travers les stores'*, je vis>-^une seconde fois la tête de madame la princesse de Lamballe. Celui qui la portait était monté sur les décombres^ des maisons que l'ouv^abattait^ pourv^isoler la tour. Ils vovlureni for-, cer la porte de la tour : un municipal nommé Daujon les harangua, et j'entendis très-distinctement qu'il leur disait : ** La tête d'Antoinette ne vousv^appartient pas, les départementSv^y ont des droits; la France a confié la garde de ces grands coupables à la ville de Paris: c'estv^à vous de nouss.^aider^^à les garder, jusqu'à ce que la justice nationale venge le peuple." Ce ne fut qu'aprèsN^unev-^heure de résistance qu'il parvint*^-^à les faire éloigner^.
Le soir de la même journée, un des commissaires me dit que la populace avait tenté de pénétrer avec la
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députation, et de porter dans la tour le corps sanglant de la princesse de Lambalk, qui avaitv-^té traîné^ depuis la prison de la Force jusqu'au Temple; que des municipaux, aprèsv^avoir lutte contre cett^ populace, lui avaitv.^oppose pour barrière un ruban tricolore attaché en travers^ de la principale porte d'entrée; qu'ilsv^ avaie;îtv-^inutilement reclamé du secours de la commune de Paris, du général Santerre et de l'assemblée nationale, powT arrêter des projets qu'on ne dissimulait pas ; et que pendant sixv^heurej ilv^avaitv^té incertain si la famille royale ne serait "pss massacrée : les chefs, quoique d'accord sur le régicide, ne l'étaiew/ pas sur les moyens^ de l'exécuter; et l'assemblée désirait peut-v-^ être que d'autres mains que les siennes fusse»/ l'instrument des conspirateurs. Une circonstance assez remarquable, c'est qu'après son récit le municipal me fit payer quarante-cinq sous qu'avait coûté le ruban aux trois couleurs.
A huitv^heure^ du soir toutv^tait calmev^auxN..^nvirons de la tour; mais la même tranquilité était loin .de régner dans Paris, où les massacres continuère;^/ I)endant quatre^-X)u cinq jours. J'eus^-^occasion, en déshabillant le roi, de lui faire part des mouvements que j'avais vus et des détails que j'avais>^appris. Il me demanda quelsv^taie;^/ ceux des municipaux qui avaiew/ montré le plus de fermeté pour défendre les jours de sa famille : je lui citai Daujon, qui avaits-^arrêté l'impétuosité du peuple, quoiqu'il ne fût rien moins que porté pour sa majesté. Ce municipal ne revintv^à la tour que quatre moisv^après : le roi, se souvenant de sa conduite, le remercia.
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nL — Vie au Temple*
Les scènes d'horreur dont je viens de parler ayants-^ été suivies de quelque tranquillité, la famille royale continua le genre de vie uniforme qu'elle avait^^adopté à sonv^entrée au Temple. Pour qu'onv^-^en suive plus facilement les détails, je crois devoir placerv-^ici une description de la petite tour où le roi était>w'alors renfermé.
Elle étaitv-^adossée^ à la grande tour, sans communication intérieure, et formaits-'Un carré long, flanqué de deux tourelles; danss-^^une de ces tourelles était^^un petitv^^scalier^ qui partait du premiers^tage, et conduisaitv^à une galerie sur la plate-forme; dans l'autre étaiew/ des cabinets qui correspondaie;îtv-^à chaqz^e étage de la tour.
Le corps de bâtiment' avait quatre^^tagej. Le premier était composé d'une antichambre, d'une sallex^à manger et d'un cabinet pris dans la tourelle, où se trouvaitv^une bibliothèque* de douze à quinze cents volumes.
Le secondv.^tage était divisé à peu près de la même manière. La plus grande pièc6 servait de chambrex^à coucher à la reine et à M. le Dauphin; la seconde, séparée de la première parvenue petite antichambre fort obscure, était^^occupé^ par madame Royale et madame Élizabeth. Il fallait traverser cette chambre pourN..xentrer dans le cabinet pris dans la tourelle.
Le roi demeuraitv-^au troisième étage, et couchait dans la grande pièce. Le cabinet pris dans la tourelle lui servait de cabinet de lecture. A côté étaits-^une cuisine séparée de la chambre du roi parv-^une petite pièce obscure, qu'avaiewtv^habitée MM.'^deChamilly etHuë, et sur laquelle étaieni les scellés. Le quatrième étage
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était ferme. Il^^y avait^^^u rez-de-chaussée* des cuisiner, dontN-on ne fitv^aucuuv-^usage.
Le roi se levaitv-^rdinairementv^à sixv^heurer du matin; il se rasait lui-même; je le coiffais^.^t l'habillais. Il passaitv^aussitôt dans son cabinet de lecture. Cette pièce étant très-petite, le municipal restait dans la chambres-^à coucher, la porte>...>^ntr'ouverte, afin d'avoir toujours lesN-^yeux sur le roi. Sa majesté priaitv.^ à genoux^ pendant cinqv^à six minutes, et lisaitN^ensuite jusqu'à neufs-^heurer. Dans cet>w'intervalle, aprèsv-^avoir fait sa chambre et préparé la table pour le déjeuner, je descendais chez la reine : elle n'ouvrait sa porte qu'à mouv-^arrivée, afin d'empêcher que le municipal n'entrât chezs-^lle. Je faisais les cheveux du jeune prince, j'arrangeais la toilette de la reine, et j'allais -poxxT le même service dans la chambre de madame Royale et de madame Elisabeth. Ce moment de la toilette était^^un de ceuxv.-^ù je pouvais^nstruire la reine et les princesses de ce que j'avais^^appris. Un signe indiquait que j'avais quelque chose à leur dire; et l'une d'elles, causants-^'avec l'officier municipal, détournait son>^attention.
A neufv-xheures, la reine, seSN-^nfants et madame Elisabeth montaiew/ dans la chambre du roi pour déjeuner : après lesv^avoir servis, je faisais les chambres de la reine et des princesses. Tison et sa femme ne m'aidaient que dans ces sortes d'occupations. Ce n'était pas pour ce service seulement qu'on lesv-^avait placés dans la tour : un rôle plus^-^important leurv^avaitv-^te confié; c'était d'observer tout ce qui aurait pu échapper à la surveillance^ des municipaux, et de dénoncer les municipauxs^eux-mêmes. Des crimesv^à eom-
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mettre entraiewtv^aussi dans le plan de ceux qui les^.^ avaie;î/ choisis; car la femme Tison, qui paraissaitv^ alors d'un caractère assez doux, mais qui tremblait devant son mari, s'est faitv^-^nsuite connaître par une infâme dénonciation contre la reine, à la suite de laquelle elle est tombée dans desv-^accès* de folie^, et Tison, ancien commisv^aux barrière^*, étaits^un vieillard* d'un caractère dur^v.^^t méchant^, incapable d'aucun mouvement de pitié, et étranger à tout sentiment d'humanité. A côté de ce qu'ilv^y avait de plus vertueux sur la terre, les conspirateursv^avaie;î/ voulu placer ce qu'ils avaiew/ trouvé de plus vil.
A dixv-xheure^, le roi descendaits^avec sa famille dans la chambre de la reine, et y passait la journée. Il s'occupait de l'éducation de son fils, lui faisait réciter quelques passager de Corneille et de Racine; lui donnait des leçons de géographie, et Texerçait^à lever des cartes''. L'intelligence prématurée du jeune prince répondait parfaitementv^aux tendres soins* du roi. Sa mémoire était si heureuse, que, surv^une carte couverte d'une feuille* de papier, ilv-xindiquait les départements, les districts, les villes, et le cours des rivières : c'était la nouvelle géographie de la France que le roi lui montrait. La reine, de son côté, s'occupait de l'éducation de sa fill<f; et ces différentes leçons duraie;î/ jusqu'à onze heures. Le reste de la matinée se i)assaitN^à coudre^^, à tricoter^^, ou travailler à de la tapisserie. A midi, les trois princesses se xendaieni dans la chambre de madame Elisabeth pour quitter leur robe du matin ; aucun municipal n'entraitv^avecv-^elles.
A un^ heure, lorsque le tempsv^tait beau, on faisait descendre la famille royale dans le jardin; quatres^
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officiers municipaux et un chef de légion de la garde nationale Paccompagnaie»/. Comm^ ilv^y avait quantité d'ouvriers dans le Temple, employésv^aux démolitions des maisons et aux constructions des nouveaux murs,^ on ne donnait pour promenade qu'une partie de l'allée des marronniers;- il m'étaitv-^aussi permis de particii)er^à ces promenades, pendant lesquelles je faisais jouer le jeune prince, soit>w'au ballon, au palet^, à la course, soit^^à d'autres jeux d'exercice.
A deuxv^heures, on remontait dans la tour, où je servais le dîner; et tous les jours, à la mèmev^heure, Santerre, brasseur de bière, commandant général de la garde nationale de Paris, venaitv^au Temple, accompagné de deux aides de camp. Il visitaits^^^xactement les différentes pièces. Quelquefois le roi lui adressait la parole; la reine, jamais. Après le repas, la famille royale se rendait dans la chambre de la reine: leurs majestés faisaie;2tv^assezv-^rdinairementv-^une partie de piquet ou de trictrac. C'était pendant ce temps que je dînais.
A quatrev^heures, le roi prenait quelqueSv^instants de repos, les princesses autour de lui, chacune un livre à la main : le plus grand silence régnait pendant ce sommeil. Quel spectacle ! un roi poursuivi par la haine* et la calomnie, tombé du trône dans les fers^, mais soutenu par sa conscience, et dormant paisiblement du sommeil du juste 1... souv^pouse, sess^^nfants, sa sœur, contemplantv-xavec respect ses traitsv^ augustes, dont le malheur semblaitx..^ncore^.-^ugmenter la sérénité, et sur lesquelss.x)n pouvait lire d'avance le bonheur dont>^il jouit^-^aujourd^hui!... Non, ce spectacle ne s'effacera jamais de mon souvenir!
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DE CLÊRY. 27
Au réveil du roi, on reprenait la conversation ; ce prince me faisaits-.'asseoirv^auprès de lui. Je donnais sous sesN-^yeux des leçons d'écriture à son fils; et, d'après sesv^indications, je copiais dess-^exemples dans leSv-XEuvres de Montesquieu et d'autres^-^auteurs célèbres. Après cette leçon, je conduisais le jeune prince dans la chambre de madame Elisabeth, où je le faisais jouerv^à la balle et au volant^.
A la fin du jour, la famille royale se plaçait>^autour d*une table ; la reine faisaitv-^à haute voix^ x^une lecture de livres d'histoire ou de quelques^-X)uvragej bien choisis, propres^-xà instruire et à amuser seSN^-^enfants, mais dans lesquels des rapprochementSv-^imprévus' avec sa situation se présentaie»/ souvent, et donnaie;î/ lieu à desv^idée^ bien douloureuses. Madame Elisabeth lisait^^à son tour, et cette lecture durait jusqu'à huits-/ heures. Je servais^-^nsuite le souper du jeune prince dans la chambre de madame Elisabeth. La famille royale y assistait; le roi se plaisaitv^à y donner quelque distraction à ses^enfants, en leur faisant deviner desv-/énigmes tirées d'une collection de Mercure^s de France(Note/.)qu'ilx^avait trouvée dans la bibliothèque.
Après le souper de M. le Dauphin, je le déshabillais; c'était la rein^ qui lui faisait réciter ses prières : ils^en faisaitv-^une particulière ix)ur madame la princesse de Lamballe, et par^^une autre il demandait>w'à Dieu de protéger les jours de madame la marquise de Tourzel, sa gouvernante. Lorsque les municipauxv^taiew^ trop près, ce jeun^ prince avait de lui-même la précaution de dire ces deux dernièré's prièresv^à voix bass<?. Je le faisais passer^^^nsuite dans le cabinet ; et si j'avais quelque chose à apprendre^-^à la reine, je saisissais cets^ instant. Je l'instruisais du contenu des journaux : on
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n'en laîssaiiN..^rriYerv^aucun dans la tour; malBv^un crieur^N-^nvoyé exprès venait tous les soirs à septv^ heures, s'approchait près du mur du côté de la rotonde dans l'enclos du Temple, et criait, à plusieurs reprises, le précis^ de tout ce qui s'était passé à rassemblée nationale, à la commune, et auxv^arméej. C'était dans le cabinet du roi que je me plaçais pour l'écouter; et là, dans le silence, il m'était facile de retenir tout ce que j'entendais.
A neuf^^heure^, le roi soupait. La reine et madame Elisabeth restaie«t>.^temativementN^auprès de M. le Dauphin pendant ce repas : je leur portais ce qu'elles désiraiew/ du soui)er ; c'était^-^ncore un deswinstantss^ où je ix)uvais leur parler sans témoins.
Après soui)er, le roi remontaits^mix^instant dans la chambre de la reine, lui donnait la main en signe d'adieu, ainsi qu'à sa sœur, et recevait les^^^mbrassements de ses^^-^nfants; ilv^allait dans sa chambre, se retirait dans son cabinet, et y lisait jusqu'à minuit. La reine et les princesses se renfermaie»/ chezv-^lles. Un des municipaux restait dans la petite pièce qui séparait leurs chambres, et y passait la nuit : l'autre suivait sa majesté.
Je plaçais^-^alors mon lit près de celui du roi ; mais sa majesté attendait pour se coucher que le nouveau municipal fût monté, afin de savoir qui il>^tait; et si elle ne l'avait i)as^^ncore vu, elle me chargeait de demander son nom. Les municipaux>^taie«/ relevés^^à onze heures du matin, à cinqv^heures du soir, et à minuit. Ce genre de vie dura tout le temps que le roi resta dans la petite tour, jusqu'au 30 de septembre.
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Je reprends l'ordre des faits. Le 4 septembre, le secrétaire de Pétion vints-^à la tour pour remettre au roi une somme de deux mille livre8^v_^nv_^assignats^ : ilv^exigea du roi une quittance^. Sa majesté lui recommanda de rendre à M. Huë une somme de cinq cent vingt-six livres qu'ilv^avaitv^avancée ix)ur son service; il le lui promit. Cette somme de deux mille livres est la seule qui aitv^té payée, quoique l'assemblée législative eût destiné cinq cent mille livres aux dépenses de sa majesté dans la tour du Temple, maisv^avant qu'elle eût prévu sans doute les véritables projets de ses chefs, où qu'elle eûts-^osé s'y associer.
Deux joursv^après, madame Elisabeth me fit rassembler quelques petitSv^^ffetSv-^appartenants-^à la princesse de Lamballe, qu'elle avait laissésv^à la tour lorsqu'elle en futv^^enlevée. J'en fisv^un i>aquet, que j'adressai avecv^une lettre à sa première femme de chambre. J'ai su depuis que ni le paquet ni la lettre ne lui étaient parvenus.
A cette époque, le caractère* de la plupart des municipaux qu'on choisissait pour venirv^au Temple indiquait de quelle espèce d'hommes on s'était servi pour la révolution du 10 août et pour les massacres du 2 septembre.
Un municipal nommé James, maître de latigue anglaise, vouluts^un jour suivre le roi dans son cabinet de lecture, et s'assits^à côté d^lui. Le roi lui dit, d*un ton modéré, que ses collègues le laissaient toujours seul, que, la porte restante-couverte, il ne pouvaitv^chapper>^à ses regards; mais que la pièce était trop petite pour y rester deux. James insista d'une manière dure
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et grossière ; le roi fut forcé de céder. Il renonça pour ce jour-là à sa lecture, et rentra dans sa chambre où ce municipal continua de l'obséder par la plus tyrannique surveillance^.
Un jour, à son lever, le roi; prenant le commissaire de garde ix)ur celui de la veille^, et lui témoignantwavec intérêt qu'ilv^tait fâché^ qu'onv^eût>^x)ublié de le relever, ce municipal ne réponditv^à ce mouvement de sensibilité du roi que par desv^in jur^x : ** Je viens^-^ici, dits-^il, pourN-^xaminer votre conduite, et non pour que vous vous^-X)ccupiez de la mienne. ' ' Et s 'avançant près de sa majesté, le chapeau sur la tête : ''Personne, et vous moins qu'mis-^autre, n'a le droit de s'en mêler. * ' Il futs-^insolent le reste de la journée. J'ai su depuis qu'il s'appelait Meunier.
Uns^autre commissaire, nommé Leclerc, médecin de profession, se trouva dans la chambre de la reine au moments^où je donnaisv^une leçon d'écriture au jeune prince; ilv^affecta d* interrompre ce travail, ix)ur disserter sur l'éducation républicaine qu'il fallait donners^ à M. le Dauphin : il voulait substituerv^à ses lectures celle des^-X)uvrage^ les plus révolutionnaires.
Un quatrième était présents^à une lecture que la reine faisaitv^à sesv-^nfants : elle lisait^-^un volume de l'Histoire de France, à l'époqwe où le connétable de Bourbon prit lesv^armes contre la France ; il prétendit que la reine, par cetv.^^xemple, voulaitv^inspirer à son fils des sentiments de vengeance contre sa patrie, et ilv^/cn fit'^^une dénonciation formelle au conseil. J'en prévins la reine, qui, dans la suite, choisit ses lectures de manière qu'on ne pût calomnier ses^ntentions. Le nommé Simon, cordonnier* et officier municipal,
1 watch 2 day before S sorry 4 shocmaker
était^^un des six commissaires charges d'insi)ecter les travauxv^et les dépenses du Temple; mais>^ilv^tait le seul qui, sous le prétexte de bien remplir sa place, ne quittait point la tour. Cetv^homme ne paraissait jamais devant la famille royale sansv^affecter la plus basse insolence ; souventv^il me disait, assez près du roi pourw^nv^tre>_>^ntendu: **Cléry, demande à Capot s'ils-^a besoin de quelque chose, pour que je n'aie pas la peine de remonter une seconde fois." J'étais forcé de répondre : *' Il n'a besoin de rien." C'est ce même Simon qui, dans la suite, fut placé près du jeune Louis, et qui, par une barbarie calculée, rendit cetv^intéressants^-^nfant si malheureux. Ils-^y a lieu^ de croire qu'il fut l'instrument de ceux qui ahréghrent ses jours.
Pours^apprendrev-xà calculer à ce jeune prince, j'avaia faitv_^une table de multiplication, d'après les>_x)rdres de la reine. Un municipal prétendit qu'elle montraits-^à son filss^à parler>.->^n chiffres^; et il fallut renoncer aux leçons d'arithmétique.
La même chose arriva -pour des tapisseriesv^auxquelles la reine et les princesses travaillaiew/ dans les premiers jours de leur détention. Quelques dossiers^ de chaise étant finis, la reine m'ordonna de lesv«^nvoyerv^à madame la duchesse de Sérent; les municipaux, à qui j'en demandai la permission, crureni que les dessins représentaie;?^ deSv_^hiéroglyphes destinés>w'à correspondrev-^avec le dehors; en conséquence, ils prire;îtv-^un arrêté* par lequel il fut défendu de laisser sortir de la tour lesv^-^uvrages des princesses.
Quelque8>^uns des commissair<?s ne parlaie;^/ jamais du roi, du jeune prince et des princesses, sans joindre^^ à leurs noms leSv^pithètes les plusv^injurieuses. Un
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municipal, nommé Turlot, dit>^un jour devant moi: **Si le bourreau ne guillotinait pas cett^ famille, je la guillotinerais moi-même."
Le roi et sa famille, en sortant pour la promenade, devaiew/ passer devantv^un grand nombre de sentinelles, dont plusieurs, même à cette époque, étaie;2/ placées dans l'intérieur de la petite tour. Les factionnaires présentaiew/ Icsv^armes aux municipaux et aux chefs de légion; mais quand le roi arrivait près-d'eux, ils ix)8aie«/ l'armev^au pied, ou la renversaiew/Nw^avecx^ affectation.
Un de ces factionnaires* de l'intérieurN^crivitN^uii jour'Sur la porte de la chambre du roi, et en dedans: * * La guillotine est permanente, et attend le tyran Louis XVI." Le roi lut cesi)aroles; je fisN-^un mouvement pour less-^effacer; sa majesté s*y opxx)sa.
Un des ix)rtiers de la tour, nommé Rocher, d'unev^ horrible figure, vêtu en sai)eur^, avec de longues moustaches, un bonnet de i)oil^ noir sur la tête, im large sabre, et une ceinture^v^à laquelle pendaitv-^im trousseau^ de grosses clefs^, se présentaits-^à la porte lorsque le roi voulait sortir; il ne l'ouvrait qu'au moment où sa majesté était près de lui, et, sous prétexte de choisir dans ce grand nombre de clefs, qu'il^-^agitaits^avec un bruit'' épouvantable, il faisaitv^attendre avec^^affectation la famille royale, et tirait les verrous^v-^avec fracas^. Il descendait>s-^nsuite précipitamment, se plaçaitv^à côté de la dernière porte, une long^^e pii)e à la bouche; et à chaque personne de la famille royale qui sortait, il soufflait*^ de la fumée de tabac, surtout devant les princesses. Quelques gardes nationaux, qui s'amusaie;î/ de ces^-^insolences, se rassemblaiew/ près de
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lui, riaiewtN^auxv^clats à chaque bouffée de fumée, et Be permettais»/ les proix)S* les plus grossiers; quelques-v^uns même, ix)ur jouir plusv^^à leurv-^aise de ce si)eetacle, approchais;?/ des chaises du corps de garde, s'y tenaie;îtv-^assis, et obstruaie;?/ le passage, déjà fort étroit^.
Pendant la promenade, les canonniers^ se rassemhhÀeni pour danser, et chantaie;?/ des chansons toujours révolutionaire^, quelquefois-v^obscèn^f^.
Lorsque la famille royale remontait dans la tour, elle essuyait* les mêmes^-^in jurex ; souvents.^on couvrait les murs desv^apostrophe^ les plusv^indécente^, écritesv.^ euv-^assez gros caractères pour ne pasv-^chapperv_^à ses regards.
On changeaitv^ainsi en supplice cett^ courte promenade que Pouv^accordait^^xà la famille royale. Le roi et la reine auraie;?/ pu s'y dérober^ en restant dans la tour; mais leursv..xenfants, objets de leur sensibilité, avaiew/ besoin de prendre l'air : c'était ix)urs.^eux que leurs majestés supportaiew/ chaque jour, sans se plaindre, ces milliers d'outrages.
Quelques témoignages cependant, ou de fidélité ou d'attendrissement, vinreni quelquefoisv^adoucir l'horreur de ces persécutions, et furent d'autant plus remarqués qu'ilsv-xétai<?w/ plus rares.
Un factionnaire montait la garde à la porte de la chambre de la reine : c'était>^unv^habitant des faubourgs^, vêtu avec propreté, quoiqu'env^habit d^ paysan. J'étais seul dans la première chambre, occupé à lire; il me considéraitv-xavcc attention, et paraissait très-.^ ému; je passe devant lui, il me pré8ent^r Ics^^armcs, et me dit d'une voix tremblante : * * Vous ne pouvez pas
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sortir. — Pourquoi? — Ma consigna m'ordonne d'avoir l(8>s-^yeux sur vous. — Vous vous trompez, lui dis-je. — Quoi! monsieur, vous n^cies pas le roi? — Vous ne le connaissez donc pas? — Jamais je ne l'ai yu, monsieur; et je voudrais bien le voirv-^ailleurs^ qu'ici. — Parlez bas' : je vaisv..xentrer dans cette chambre, j'en laisserai la ix)rte à demi-ouverte, et vous verrez le roi : ilv.^sts-x assis près de la croisée, un livre^-^à la main." Je fis part à la reine du désir de ce factionnaire; et le roi, qu'elle env^instruisit, eut la bonté de se promener d'une chambrev-^à l'autre, pour x)asser devant lui. Je m'approchai de nouveau de ce factionnaire : **Ah! monsieur, me dit-^1, que le roi est bon 1 comme il^^^ aime seSs-^^nf ants ! " Il^^tait si attendri, qu'à peine il pouvait parler. * * Non, continua-t-^-^il, en se frappant la poitrine*, je ne peux croire qu'il nouss^ait fait tant de mal." Je craignis que sonv-^xtrême agitation ne le compromît, et je le quittai.
Uns^autre factionnaire, placé au bout de l'allée qui servait de promenade, encore fort jeune et d'une figure intéressante, exprimait par ses regards le désir de donner quelques renseignements^s^à la famille royale. Madame Elisabeth, dansv^un second tour de promenade, s'cnv^approcha pour voir s'il lui parlerait : soit® crainte'', soit* respect, il ne l'osa point; mais quelques larmes^ coxxlèreni dans sesv^yeux, et il fit^-^un signe pourv-^indiqucr qu'ilv^avait déposé près de lui un papier clans les décombres. Je me miss^à le chercher, en feignant de choisir des palets pour le jeune prince ; mais lcsv.-^fficiers municipaux me firew/ retirer, et me défendiTe?ii d'approcher désormais des sentinelles. J'ai toujourss^^ignoré les>^intentions de ce jeune homme.
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Cettô heure de la promenade offraitv^^ncore à la famille royale un genre de spectacle qui déchirait souvent sa sensibilité. Un grand nombre de sujets fidèles profitaiew/ chaque jour de ce court instant ix)ur voir leur reine et leur roi, en se plaçant^^^aux fenêtres des maisons situéeSv_^autour du jardin du Temple ; et ilv_^ étaitv-^impossible de se tromi)er sur leurs sentimentsv^et sur leurs vœux. Je crusv^une fois reconnaître madame la marquise de Tourzel, et j'en jugeai surtout par son^-^ extrême attention à suivre dess-^yeux tous les mouvements du jeune prince, lorsqu'il s'écartait^ de sesv^augustes parents. Je fis part de cette observation à madame Elisabeth. Au nom de madame de Tourzel, cette princess<f, qui la croyaitv-^une des victimes du 2 septembre, ne put retenir ses larmes: **Quoi ! dit-vielle, elle vivraitv^^ncore?"
Le lendemain^, je trouvai moyen de prendre des renseignements ; madame la marquise de Tourzel était dans^^une de ses terre^^. J'apprisv-^aussi que madame la princesse de Tarente et madame la marquise de la Roche- Aimon, qui, le 10 août, au moment de Tattaqz^e, s'étaiew^ trouvées dans le château des Tuileries, avaiewt^^ échappé auxN-^assassins. La sûreté de ces i)ersonnej, dont le dévouement s'était manifesté en tant d'occasions, donna quelques>^instants de consolation à la famille royale; maiss-^elle apprit bientôt l'affreuse nouvelle que les prisonniers de la haute cour d'Orléans avaie;ît>^té massacrés, le 9 septembre, à Versailles. Le roi fut^ accablé de douleur de la fin malheureuse de M. le duc de Brissac, qui ne l'avait pas quitté un seul jour depuis le commencement de la révolution. Sa majesté regretta beaucoup aussi M. de Lessart, et les>^autresv-^intéressantej victimes de leurv^attachement>-^à sa personne et à leur patrie.
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IV. — ^Abolition de la Royauté. République
Le 21 septembre, à quatrcv^heure^ du soir, le nommé Lubin, municipal, vint, entouré de gendarmai" à cheval et d'une nombreuse populace, faire^^une proclamation devant la tour. Les trompettes sonnère;î/, et il se fit^-^un grand silence. Ce Lubin avaitv^une voix de Stentor. La famille royale put>..^ntendre distinctement la proclamation de l'abolition de la royauté et de l'établissement d'une république. Hébert, si connu sous le nom de père Duchesne, et Destoumelles, depuis ministre des contributions publiques, se trouvaie;î/ de gardev^auprès de la famille royale ; ilsv-^taiewts^assis dans ce moment près de la porte, et ûxaieni le roi avecv^un sourire^ perfide : ce prince s'env^ai)erçut; il tenaitv^un livrev-^à la main, et continua de lire : aucune altération ne parut sur son visage. La reine montra la même fermeté; pass-^un mot, pasv-zun mouvement qui pusa?«ts-^accroître^ la jouissance^ de ces deux>^hommes. La proclamation finie, les tromjiettes sonnère;2/ de nouveau. Je me mis^^à une fenêtre : aussitôt les regards du peuple se tournère;2/ vers moi; on me prit pour Louis XVI : je fuss^accablé* d'injures. Les gendarmes me ûreni des signes menaçantSv^avec leurs sabres, et je fusv_x)bligé de me retirer pour faire cesser le tumulte.
Le même soir, je fis part au roi du besoin qu'avait son fils de rideaux^v--.et de couvertures pour son lit, le froid commençantv_xà se faire sentir. Le roi me dit d'en^^crire la demande, et la signa. Je m'étais servi des mêmesv^expressions que j'avaisv^^mployées jusqu'alors : ** Le roi demande pour son fils," etc. **Vouss-x
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êt^^ bienN..^osé^, me dit Destournelk^, de vous servir d'un titréJv^aboli par la volonté du peuple, comme vous venez de l'entendre! " Je lui observai que j'avaisv^ entendu une proclamation, mais que je n'en savais pas Pobjet. ** C'est, me dit-v^il, PabolitioA de la royauté; et vous pouvez dire à monsieur, en me montrant le roi, de cesser de prendrev^un titre que le peuple ne reconnaît plus. — Je ne puis, lui répondis-je, changer ce billet^, qui est déjà signé; le roi m'en demanderait la cause, et ce n'est pasv-^à moi à la lui apprendre. — Vous ferez ce que vous voudrez, me répliqua-t-v^il ; mais je ne certifierai pas votre demande." Le lendemain, madame Elisabeth m'ordonna d'écrires-^à l'avenir, pour ces sortes d'objets, de la manière suivante : **Ilv-^st nécessaire pour le service de Louis XVI... de Marie- Antoinette... de Louis-Charles... de Marie-Thérèse... de Marie-Elisabeth," etc.
Jusqu'alors j'avaisv-^té forcé de répéter souvent ces demandes. Le peu de linge' qu'avaie;î/ le roi et la reine leurv^avaitv-^été prêté par des personnes de la cour, I)endant le temps qu'ilsv_^taie«/ restés>^aux Feuillants. On n'avait pu s'en procurer du château des Tuileries, où, dans la journée du 10 août, touts-^avaits-^té livré au pillage, La famille royale manquait surtout de vêtements : les princesses les raccommodaiew/* chaque jour; et souvent madame Elisabeth, pour recoudre^ ceux du roi, étaits-^obligée d'attendre qu'il fût couché. J'obtins cei)endant, après beaucoup d'instances, qu'on fits^un peu de linge neuf; mais les>w^uvrières^ l'ayant marqué de lettres couronnées'', les municipauxv-^xigère^e^ que les princesses ôtasse;î/ les couronnes : il fallutN^^^obéir.
Le 26 septembre, j'appris, parvenu municipal, qu'on
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se proposait d^ séparer le roi de sa familk, et que Pappartement qu'on lui destinait dans la grande tour serait bientôt prêt^. Ce ne fut pas sans beaucoup de précautions que j'annonçai au roi cette nouvelle tyrannie; je lui témoignai combien il m'env^avait coûté pour l'affliger. **Vous ne pouvez me donnerv^une plus grande preuve d'attachement, me dit sa majesté; j'exige de votre zèle de ne me rien cacher, je m'attendsv^à tout. Tâchez de savoir le jour de cette pénible séi)aration, et de m'ens-^instruire. ' '
Le 29 septembre, à dixv^heure^ du matin, cinqv^/ou six municipauxv.^entrèrew/ dans la chambre de la reine, où était la famille royale. L'un d'eux, nommé Charlx)nnier, fit lecture au roi d'uuv^arrêté du conseil de la commune, qui ordonnait ** d'enlever i)apier, encre, plum<?^, crayons, et même les i)apiersv.-^rits, tant, sur la personne des détenus que dans leurs chambrer, ainsi qu'au valet de chambre et autres personnes du service de la tour. Et lorsque vousv^aurez besoin de quelque chose, ajouta-t-N-^il, Cléry descendra, et écrira vos demander surv-^un registre qui restera dans la salle du conseil." Le roi et sa famille, sans faire la moindrev^ observation, se fouillerez/, donnerez/ leurs i)apiers, crayons, nécessaires de poche, etc. Les commissaires visiterez/ ensuite les chambres, lesv^armoires^, et emporterez/ lesN-X)bjets désignés par l'arrêté. Je BXiSs^ alors, par^^un municipal de la députation, que le soir même le roî serait transféré dans la grande tour; je trouvai le moyen d'en faire^-^avertir sa majesté jolt madame Elisabeth.
Env_xeffet, après le soui)er, comme le roi quittait la chambre de la reine pour remonter dans la sienne, un
1 ready 2 wardrobes
DE CLÊRY. 39
municii)al lui dit d'attendre, le conseil^^ayant quelque chose à lui communiquer. Un quart d'heur^v^après, les six municipaux, qui le matin avaie«tv-*^nl€vé les papiers, entrerez/, et firc»/ lecturev^au roi d'un second^^ arrête de la commune, qui ordonnait sa translation dans la grande tour. Quoiqwes^instruit de cetv^vènement, le roi en fut de nouveau très-vivement^-^affecté ; sa famille désolée cherchait^-^à lire dans le8>^yeux des commissaires jusqu'où devaie;î/ s'étendre leurs projets. Ce futv^^n la laissant dans les plus vivesv^alarmes que le roi reçut sesv^adieux; et cette séi)aration, qui annonçait déjà tant^ d'autres malheurs^, futv-^un des moments les plus cruels que leurs majestésv-^usse«t>..^ncore -passé au Temple. Je suivis le roi dans sa nouvelle prison.
L'appartement du roi dans la grande tour n'était pointv-^achevé, il n'y ayait qu'un seul lit et aucun meuble : les peintr<?s et les coUeurs'v^y travaillaiewtN^ encore j ce qui causait>^une odeurv«^insupportable, et je craignis que sa majesté n'en fûts-^incommodée. On me destinait pour logement une chambre très-v-^loignée de cell^ du roi; j'insistai fortement pourv^euN^tre rapproché. Je i)assai la première nuit sur>^une chaise auprès de sa majesté; le lendemain, le roi n'obtint qu'avec beaucoup de difficulté qu'on me donnât>^^une chambrev^à côté de la sienne.
Après le lever* de sa majesté, je voulus me rendre dans la petite tour, pour>^habiller le jeune prince : les municipaux s*y refuserez/. L'un d'eux, nommé Véron, me dit : ** Vous n'aurez plus de communication avec les prisonnières, votre maître non plus; il ne doit pas même revoir ses^.xcnfants."
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A neuf^^heure^, le roi demanda qu'on le conduisît vers sa familk. **Nous n'avons point d'ordres pour cela, ' ' àixent les commissaire^. Sa majesté leur fit quelquesv-xobservations : ils ne répondirew/ pas.
Un<? demi-heur^v^après, deux municipauxv^entrèrent, suivis d'un garçon servant qui apportaitv_^au roi un morceau de pain et une carafe de limonade, pour son déjeuner. Le roi leur témoigna le désir de dînerv^avec sa famille : ils répondire;2/ qu'ils prendraie;î/lesN-K)rdres de la commune. **Mais, ajouta le roi, mon valet de chambre peut descendre ; c'est lui qui a soin de mon fils, et rien n'empêche qu'il ne continue de le servir. — Cela ne dépend pas de nous," direni les commissaires; et ils se retirerez/.
J'étaifrs^alors dansv^^un coin de la chambre, accablé de douleur, et livré aux réflexions les plus déchirantes^ sur le sort^ de cétte^^auguste famille. D'un côté, je voyais les souffrances de mon maître; de l'autre, je me représentais le jeune prince abandonné peut-N«^trev^à d'autres mains. Ouv^avait déjà i)arlé de le séi)arer de leurs majestés; et quelles nouvelles souffrances cetv^ enlèvement ne causerait-v-^il pasv-^à la reine?
J'étaisv-xoccupé de ceSv-^affligeanteSN^idées, lorsque le roi vints^à moi, tenant^-^à la main le pain qu'on lui avait^^apporté; il m'en présenta la moitié, et me dit: **I1 paraît qu'on>^a oublié votre déjeimer; prenez ceci, j 'ai assez du reste. ' ' Je refusai, maifr^il insista. Je ne pus retenir mes larmes^; le roi s'euv-^aperçut, et laissa couler les siennes.
A dixs-^heures, d'autres municipauxv^amenèren^ Iesv-X)uvriers*, pour continuer les travaux de l'appartement. Un de ces municipaux dit^-^au roi qu'il venait
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d'assisterv^au déjeuner de sa famille, et qu'elle étaitv^ en bonne santé. **Je vous remercie, répondit le roi; je vous prie de lui donner de mes nouvelles, et de lui dire que je me porte bien. Ne pourrais- je pas, ajoutat-^^il, avoir quelques livres que j'ai laissés dans la chambre de la reine? Vous me feriez plaisir de me less-^nvoyer, car je n'ai rieuv^à lire." Sa majesté indiqua les livres qu'elle désirait : ce municipal consentitv^à la demande du roi; mais, ne sachant pas lire, il me proposa de l'accompagner. Je me félicitai de l'ignorance de cetv-^homme, et je bénis la Providence de m'avoir ménagé ce moment de consolation. Le roi me chargea de quelqueSv,-X)rdres; sesv-^yeux me dîxent le reste.
Je trouvai la reine dans sa chambre, entourée^ de sesv-xcnfants et de madame Elisabeth : ils pleurale»/^ tous, et leur douleur augmenta à m^ vue ; ils me fire«/ mille questions sur le roi, auxquelles je ne pus répondre qu'avec réserve. La reine, s'adressantv-^aux municipaux qui m'avaiewtN^accomi)agné, renouvela vivement la demande d'êtrev^avec le roi au moins pendant quelquesv^instants du jour, et à l'heure des repas. Ce n'étaient plus des plaintes, ni des larmes; g' étaient des cris de douleur... **Eh bien! ils dîneront^.-/ensemb]e>^ aujourd'hui, ditv-^unv.x)fficier municipal; mais comme notre conduite est subordonnée auxv^arrêtés de la commune, nous ferons demain ce qu'elle prescrira." Ses collègz^esv^y consentirez/.
A la seule idée de se retrouver encore avec le roi, un sentiment, qui tenait presque de la joie, vint soulagei*^ cette malheureuse famille. ^ La reine tenant ses>..^nfants dans ses bras*, madame Elisabeth les mainsv-^levées vers le ciel^, remerciaiew/ Dieu de ce bonheurs^inat-
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tendu*, et oSTaïené le spectacle le plus touchant. Quelques municipaux ne purew/ retenir leurs larmes (ce sont les seules que je leurv^ai vu répandre dans cetv^affreux séjour.) L'un d'eux, le cordonnier^ Simon, dit^-^assez haut : ** Je crois que ces femmes me feraienf pleurer; " et s'adressantv^^însuite à la reine : ** Lorsque vous>^ assassiniez le peuple le 10 août, vous ne pleuriez point. — Le peuplev-^est bien trompé sur nos sentiments, répondit la reine."
Je prisv-^nsuite les livres que le roi m'avait demandés, et les lui portai : les municipauxv-xentrèrewts^avec moi pourN^annoncers-^à sa majesté qu'elle verrait sa famille. Je disv^à ces commissaires que je pouvais sans doute continuer de servir le jeune prince et les princesses : ilsv^y consentire;î/. J'eusv^ainsi occasion d'apprendres^à la reine ce qui s'était passé, et tout ce qu'avait souffert le roi depuis qu'il l'avait quittée.
On servit le dîner chez le roi, où sa famille se rendit; et par les sentiments qu'elle fitv^clater on peut juger des craintes qui l'avaiewtv^agitée. On n'entendit plus parler de l'arrêté de la commune, et la famille royale continua de se réunirs-^aux^-^heures des rei)as, ainsi qu'à la promenade.
Après le dîner, on fit voirv^à la reine l'appartement qu'on lui préparait>^au-des8us de celui du roi; elle sollicita lesv^x)uvriers d'achever promptement, maiss^ils n'eurent fini qu'au bout de trois semaines^.
Dans cetv^intervalle, je continuai mon service tant>^ auprès (Je leurs majestés qu'auprès du jeune prince et des princesses : leursv^occupations inienU^k peu près* les mêmes. Les soins^ que le roi donnaitv-^à l'éducation de son fils n'éprouvère;îtv^aucuneN-^interruption;
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mais ce séjour de la famille royale dans deux tours séparées, en rendant la surveillance des municipaux plus diflScile, la rendaitv_^au8si plufr^inquiète. Le nombre de commissaires étaitv-^augmente, et leur défiance^ me laissait bien -peu de moyens pourN^tres-^instruit de ce qui se i)assaitv^au dehors. Voici ceux dont je fisv^ usage:
Sous le prétexte de me faire apporter du linge et d'autreSv,-X)bjets nécessaires, j'obtins la permission que ma femme vîntv^au Templev^une fois la semaine; elle était toujourSv^accompagnée d'une dame de ses^^amies, qui passait pourv^une de ses parentes. Personne n'a prouvé plus d'attachement que cette dame à la famille royale, par les démarches qu'elle a faites et les risques qu'elle a courusv_^n plusieursN.-/OCcasions. A leur^-x arrivée on me faisait descendre dans la chambre du conseil, mais je ne pouvais leur parler qu'en présence des municipaux; nousv^tionSv-X)bservés de près, et les premières visites ne remplire;2/ pas mon but^. Je leur fisv^alors comprendre de ne venir qu'à une heure de l'après-midi : c'était le moment de la promenade, pendant laquelle la plupart^ desN-X)fficiers municipaux suivaiew/ la famille royale; il n'en restait qu'un dans la chambre du conseil, et lorsque c'étaits_xUnv-^homme honnête, il nous laissaits^un peu plus de liberté, sans cependant nous perdre de vue.
Ayants-^ainsi la facilité de parler sanss^trev^entendu, je leur demandais des nouvelles des personnesv^à qui la famille royale prenaitv^intérêt, et je m'informais de ce qui se passaitv^à la convention. C'était ma femme qui avait^-^ngagé le crieur dont j'ai déjà parlé à venir chaque jour se placer près des murs* du Temple,
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et à crier, à plusieurs repris<?^, le précis des journaux.
Je joignaisv^à ces notions ce que j<? pouvaiss^apprendre de quelques municipaux, et surtout d'un serviteur très-fidèle, nommé Turgy, garçon servant de la bouch<? du roi, et qui, i)arv^attachement pour sa majesté, avait trouvé le moyen de œ faire employers^au Temple^-^ avec deux de ses camarades. Marchand et Chrétien. Ilsv^apportaiew/ dans la tour les r^'pas de la famille royale, préparés dansv^une cuisine^ assezv^loignée ; il8N^taie«tN-^nv..x)utre^ chargés des commissions d'approvisionnements^; et Turgy, qui partageaitv^avecv^ eux cet..^emploi, sortant du Temple, à son tour, deuxv^ ou trois fois la semaine, pouvait s'informer de ce qui se i)assait. La difiiculté était de m 'instruire de ce qu'ils^avaitv^appris: on lui avait défendu de me parler, à moins que ce ne fût pour le service de la famille royale, mais toujoursv^en présence des municipaux: lorsqu'il voulait me dire quelque chose, il me faisait^>' un signe convenu, et je cherchaiss-^à l'entretenir sous différents prétexter. Tantôt je le priais de me coiffer. Madame Elisabeth, qui connaissait mes relationsv-^avec Turgy, causaits^alors avec les municipaux; j'avais^ — ainsi le temps nécessaire pour nos conversations. Tantôt je lui donnais l'occasion d'entrer dans ma chambre: il saisissait ce moment pour placer sous mon lit les journaux, mémoires et autresv^imprimés* qu'ilv^ avaitv-xà me remettre.
Lorsque le roi ou la reine désiraient quelquesv^claircissements du dehors, et que le jourv-X)ù ma femme devait venirv^taitvw/éloigné, j'en chargeais^^^ncore Turgy: si ce n'était pas son jour de sortie, je feignais d'avoir besoin de quelqz^e objet pour le service de la
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famille royale. **Ce sera pour>^unv^autre jour, me disait-v^il. — Eh bien! lui répondais- je d'un airv-^indifférent, le roi attendra." Je voulais, en parlant.^ ainsi, engager les munieipauxv^à lui donner l'ordre de sortir; souventv^il le recevait, et le même soir, ou le lendemain matin, il me donnait les détails que je désirais. Nousv^tions convenus^ de cette manière de nouss-^entendre, maisv^il fallait prendre garde de ne pasv-^mployer^^une seconde fois les même^ moyens devant les mêmes commissaires.
De nouveaux^-X)b8tacles se présentaie»/ pour rendre compte au roi de ce que j'avais^^appris. Le soir, je ne pouvais parlerv^à sa majesté qu'au momentv-X)ù l'on relevait les mimicipaux, et à son coucher. Quelquefois je pouvais lui dire un mot le matin, quand ses gardiens n'étaie;2/ pass-^ncore euv^tat de paraître^-^à son lever; j'affectais de ne pas vouloir>w^ntrer sansv^^ux, maisv^ en leur faisant sentir que sa majesté m'attendait. Me permettaie«t-v-^ils d'entrer, je tirais<^^aussitôt les rideaux du lit du roi, et, pendant que je le chaussais^, je lui parlais sans^-^être vu ni entendu. Le plus souvent mesN.-^spérances^ étaiew/ trompées*, et les municipaux me forçaie;2^ d'attendre la fin de leur toilette pour m 'accompagner chez sa majesté. Plusieurs d'entrevu eux me traitaie;2/ même avec dureté^: less-^uns m'ordonneLieni le matin d'enlever leurs lits de sangle®, et le soir me f orçaiew/ de les replacer ; lesv^autres me tenaient sans cesse des proposs-^insultants; mais cette conduite me fournissait de nouveaux moyens d'êtres-^utiles^à leurs majestés. N'opposants^aux commissaires que de la douceur'' et de la complaisance, je les captivais presque* malgré^ eux ; je leurv^inspirais de la confiance
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sans qu'ils s'cnv^aixîrçuss^w/, et je parvenais souventv^ à savoir d'eux-mêmc^ ce que je voulaisv^apprendre.
Telv_^tait le plan que je suivaisv^avec tant de soin depuis mon>..^ntrée au Temple, lorsqu'uns^^vènement aussi bizarre qu'inattendu^ me fit craindre^ d'être séparé pour toujours de la famille royale.
V* — ^Attestation de Qéty* Ttansfett du Roi à la Gtande Tout*
Un soir, vers les sixv^heure^ (c'était le 5 octobre), aprèsv^avoirs^accompagné la reine dans souv^appartement, je remontais chez le roi avec deux>w^fficiers municipaux, lorsque la sentinelle placée à la porte du grand corps de garde, m'arrêtant par le bras et me nommant par mon nom, me demanda comment je me portais, et me dit, avecv^un^^air de mystère, qu'elle voudrait bien m 'entretenir. ** Monsieur, lui répondisje, parlez haut ; il ne m'est pas permis de parler bass^ à personne. — On m'a assuré, répliqua le factionnaire, qu'ouv^avait mis le roi au cachot depuis quelques jours, et que vous^^tiezv^avec lui. — Vous voyez bien le contraire," lui dis- je ; et je le quittai. Dans ce moment un des municipaux marchait devant moi, et l'autre me suivait ; le premier s'arrêta, et nous>^ entendit.
Le lendemain matin, deux commissaires m'attendaiewtv^à la porte de l'appartement de la reine : ils me conduisire^tv^à la chambre du conseil, et les municipaux qui s'y étsàeni rassemblés m'interrogerez/. Je rapportai la conversation telle qu'elle avaitv.^u lieu : celui des municipaux qui noufr^avaitv.-^ntendus confirma mon récit ; l'autre soutint que la sentinelle
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m'avait remiss^un papier don tv^il>^avait>^-^n tendu le froissement^, et que c'était^-^une lettre pour le roi. Je niai^ le fait, env^invitant les municipauxv^à me fouiller et à faire des rechercher. On dressa procèsverbal de la séance* du conseil; je fus confronté avec le factionnaire, et celui-ci fut condamné à vingt-quatrev^ heures de prison.
Je croyais cette affaire terminée, lorsque, le 26 octobre, pendant le dîner de la famille royale, un municipalv^^ntra, suivi de six gendarmes le sabre>^à la main, d'un greffier* et d'un>^huissier^, tous deuxv_^n costume. Je crus qu'on venait chercher le roi, et je fus saisi de terreur. La famille royale se leva ; le roi demanda ce qu'on lui voulait : mais le municii)al, sans répondre, m'appela dans>^une^ — autre chambre ; les gendarmes le suivirew/ ; et, le greffier m 'ayant lu un mandat d'arrêt®, on se saisit de moi pour me traduir^*^^^ au tribunal. Je demandai la permission d'en prévenir le roi ; on me répondit que dès ce moment il ne m'était plus i)ermis de lui parler. ** Prenez seulementv-^une chemise, ajouta le municipal ; cela ne sera pas long. ' ' Je crus l'entendre^, et n'emportai que mon chai)eau. Je passai à côté du roi et de sa famille, qui étsiiené debout, et consternés de la manière dontv^on m'enlevait. La populace rassemblée dans la cour du Temple m'accabla d'injures, en demandant ma tête. Unv..x)fficier de la garde nationale dit qu'il>^tait nécessaire de me conserver la vie, jusqu'à ce que j'eusse révélé les secrets dont j'étais seul dépositaire ; et les mêmes vociférations se fire;2tv.-^ntendre pendant ma route. Je fus^^à peine arrivé au palais de justice, qu'on
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me mitN^au secret : j'y restai sixv^heur«5, occupe, maisN^^n vain, à découvrir quels pouvai^;îtN^tre les motifs de monv^arrestation. Je me rappelai seulement que, dans la matinée du 10 août, pendant Pattaqwe du château des Tuileries, quelques personnes qui s'y trouvaie«tN^<înferméej, et qui cherchaie«t>^à en sortir, m'avaiew/ prié de cacher dansv^une commod<? qui m'appartenait plusieurs>w^effets précieux, et même des papiers qui auraie;î/ pu les faire reconnaître ; je crus que ces papierswavaient^-^té saisis, et que peut-v-^trev^ ilfr^allaiew/ causer ma perte.
A huitv^heure^, je parus devant des jugej qui m'étaiew^v^inconnus. C'étaits-^un tribimal révolutionnaire établi le 17 août, pour fair^ un choix entre ceux qui avaiewtv^chappé à la fureur du peuple, et les mettrev^à mort. Quel fut monN_^tonnement lorsque j'aperçus sur le fauteuil desv^accusés ce même jeunev^ homme soui)çonné de m 'avoir remisv^une lettre trois semainesN^auparavant, et lorsque je reconnus dans mous-^accusateur cetv.-K)fficier municipal qui m'avait dénoncé au conseil du Temple! On m'interrogea ; des témoins fure;2t^.-/entendus. Le municii)al renouvela souv^accusation : je lui répliquai qu'il n'était pas dign<? d'être magistrat du peuple ; que, puisqu'ils^ avaits^-xcntendu le froissement d'un papier, et cru voir qu'on me remettaitv^une lettre, ils-^aurait dû me fouiller sur-le-champ, au lieu d'attendre dix-huitv^heure^ pour me dénoncers^au conseil du Temple. Après les débats, les jurés passère;2tv-^auxv.-/opinions, et sur leur déclaration nous fûmesv^acquittés. Le président chargea quatre municipaux présentSv_^à mon jugement de me reconduire au Temple : ilv-^tait minuit. J'arrivai au moment>..-^ù le roi venait de se coucher, et il me fut permis de lui annoncer mon retour. La famille
royak avait pris le plus vif^^^intérêt à mon sort, et me croyait déjà condamné.
Ce futs^à cett6 époque que la reine vint>whabitcr l'appartement qu'on lui avait préparé dans la grande tour ; mais ce jour-là même, si vivement désiré, et qui semblait promettrev^à leurs majestés quelques consolations, fut marqué, de la part dc8v-.x)fficiers municipaux, parv^un nouveau trait d'animosité contre la reine. Depuis souv^entrée au Temple, ils la voyaient consacrer sonv^existence au soin de son âls, et trouver quclq^e^^ adoucissement^v^à ses maux dans sa reconnaissance et dans ses caresses ; ils l'en séi)arèreM< sans l'en prévenir : sa douleur futs-^xtrême. Le jeune prince ayant^^té remiSv-^au roi, je fus chargé de son service. Avec quelv^attendrissement la reine ne me reoommanda-t-v>^ elle point de veiller sur les jours de son fils I
LeSv^vènements dont j'aurai désormais^v^^à parler s 'étant passés danSv-^un local différent de celui dont j'ai donné la description, je crois devoir faire connaître la nouvellev^habitation de leurs majestés.
La grande tour, d'environ cent cinquante pieds de hauteur, forme quatre^^tages qui sont voûtés^, et soutenusv-^au milieu parv^un gros pilier, depuis le bas jusqu'à la flèche*. L'intérieur est d'environ trente pied8N.-^n carré.
Le second et le troisième étages, destinésv_^à la famille royale, étant, comme les^^autres, d'un^" seule pièce, furent divisés^^en quatre chambres par des cloisons^ de planche. Le rez-de-chaussée^ étaitv-^à l'usage des municipaux ; le premicrv_^tag^ servait de coi-ps de garde*^ : le roi fut logé au second.
La première pièce de souv-^appartcment étaits.^
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un<?v^antichaml)rc, où trois portes différentes condmssàent séjmrémcntv^aux troisv-^autres pièces. En face de la porte d'entrée était la chambre du roi, dans laquelle^-X)n plaça un lit pour M. le Dauphin ; la mienne se trouvaitv^à gauche, ainsi que la salle à manger, qui était séparée de l'antichambre parx^une cloison en vitrage^. Ilv^y avaii^^une cheminée dans la chambre du roi ; un grand ix)êle^ placé dans l'antichambre chauffait lesv^autres pièces. Chacune de ces chambres était^-^clairée parvenue croisée, maisv-^on^-^avait misv^ en dehors de gros barreaux de fer et desv^abat- jour' qui empêchaient Tair de circuler ; leSN^/cmbrasures* des fenêtres avaie?ii neuf pieds de profondeur.
La grande tour communiquait par chaqi^ev^tage à quatre tourelles placées sur lesv^angles.
Dans>w^une de ces tourelles était l'escalier, qui allait jusqu'aux créneaux^; ouv^y avait placé des guichets^ de distance en distance, au nombre de sept. De cetv^ escalier onv^^ntrait dans chaq«e>w/étage en franchissant deux portes : la première étaitv..^n bois de chêne fort épais'', et garnie de clous*; la seconde, en fer.
Unev^autre tourelle donnait dans la chambre du roi, et y formaii^^un cabinet. Ous-^avait ménagé une garde-robe dans la troisième. La quatrième renfermait le bois de chauffage ; ous-^y déposaitv-^aussi, pendant le jour, les lits de sangle sur lesquels les municipaux de gardev^auprès de sa majesté passaieri^ la nuit.
Les quatre pièces de l'appartement du roi avaientv.^ un faux plafond^ en toile^°; les cloisonsN-^taient recouvertes d'un papier peint. Celui de l'antichambre représentait l'intérieur d'une prison, et surv^un des
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panneaux ons-xavaitv^affiché en très-gros caractères la Déclaration des droits de l'homme, encadrée^ danss.-^ une bordure^-^aux trois couleurs. Une commode, un petit bureau, quatre chaises garnies, un fauteuil, quelques chaises de paille^, une table, une glace' sur la cheminée*, et un lit de damas vert, composaient tout l'ameublement^ : ces ineubles, ainsi que ceux desv^ autres pièces^, avaient^^té prisv^au i)alais du Temple. Le lit du roi était celui qui servaitv^au capitaine des gardes de monseigneur le comte d'Artois (Note ç).
La reine logeait«v^au troisièmev-^tage : la distribution euN^tait^^à peu près la même que celle de l'appartement du roi. La chambres-^^à coucher de la reine et de madame Royale étaitv^au-dessus de celle du roi ; la tourelle leur servait de cabinet. Madame Elisabeth occupait la chambres-^au-dessus de la mienne ; la pièce d'entrée servait d'antichambre : les municipaux s'y tenaient le jour, et y passaient la nuit. Tison et sa femme furent logésv^au-dessus de la salles-^à manger de l'appartement du roi.
Le quatrième étage n'était pointN,-X>ccupé ; une galerie régnait dans l'intérieur des créneaux, et servait quelquefois de promenade. On^^avait placé des jalousies entre les créneaux, pour>.-xempêcher la famille royale de voirv^^t d'être vue.
Depuis cette réunion de leurs majestés dans la grande tour, ilv-^y eut peu de changements dans lesv^ heures des repas, des lectures et des promenades, ainsi que dans les moments que le roi et la reine avaient jusque-là consacré&^-xà l'éducation de leursv_xenfants. Après son lever, le roi lisait l'office*^ des chevaliers du Saint-v^Esprit ; et commev-x>nv^avait refusé de laisser
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dire la messe au Temple même les jours de fête, il m'ordonna de lui acheter un bréviaire à Pusage du diocèse de Paris. Ce prince était véritablement religieux ; mais sa religion, pure et éclairée, ne Pavait jamais détourné de ses>v^autres devoirs. Des livres de voyages, les^^œuvres de Montesquieu, cellea du comte de BuJBfon, le Spectacle de la Natur<? de Pluche, l'Histoire d'Angleterre de Hume env-^anglais, l'Imitation de Jésus-Christ en lang^^e latine, le Tasse en langue italienne, nos diJBférents théâtres, étaient, depuis souv^^^ntrée au Temple, sa lecture habituelle. Il consacrait quatrev-^heures de la journée à celle des^^auteurs latins.
Madame Elisabeth et la reine ayant désiré des livres de piété semblables à ceux du roi, sa majesté m'ordonna de les faire acheter. Combien de fois n'ai-je pas vu madame Elisabeth à genoux près de son lit, et priantv^avec ferveur!
A neuf^^heures, on venait chercher le roi et son fils pour le déjeûner; je les^^accompagnais. J'arrangeaisv^^nsuite les cheveux des trois princesses; et, par lesN-^rdres de la reine, je montraisv^à coiffer à madame royale. Pendant ce temps, le roi jouaitv-^aux dames ou aux^^checs, tantôtv^avec la reine, tantôtv^ avec madame Elisabeth.
Après le dîner, le jeune prince et sa sœur jouaient dans l'antichambrev-^au volant, ou à d'autres jeux; madame Elisabeth était toujours présente, et s'asseyait près d'une table, un livres-^^à la main. Je restais dans cette pièce, et quelquefois je lisais; je m'asseyaiss^ alors, i)our obéirs-^aux^^ordres de cette princesse. La famille royale ainsi dispersée inquiétait souvent les deux municipaux de garde, qui, ne voulant pas laisser le roi et la reine seuls, voulaientv^encore moins se
séparer, tantv^ils se méûsient^ l'un de l'autre. C'était ce moment que saisissait madame Elisabeth pour me faire des questions, ou me donner seSv-X)rdres. Je l'écoutais^ — et lui répondais, sans détourner les^^yeux du livre que je tenais^ — ^à la main, pour ne pas^^tre surpris par les municiiMiux. M. le Dauphin et madame Royale, d'accord avec leur tante, facilitaient ces conversations iMir leurs jeux bruyants^, et souvent l'avertissaient iMir quelques signe* de l'entrée des municii)aux dans cette pièce. Je devais surtout me méfier de Tison, suspect mêmev^aux commissaires, qu'il^^avait dénoncés plusieurs fois; c'étaits-^n vain que le roi et la reine le traitaient-v^avec bonté, rien ne pouvait vaincre sa méchanceté naturelle.
Le soir, à l'heure du coucher, les municipaux plaçaient leurs lits dans l'antichambre, de manièrev^à barrer la pièce que sa majesté occupait. Ils fermai^fntv^^ncore une des portes de ma chambre par laquelle j'aurais pu entrer dans celle du roi, et en>^ emi)ortaien< la clef; il me fallait donc passer par l'antichambre lorsque sa majesté m'appelait pendant la nuit, essuyer* la mauvaise humeur des commissaires, et attendre qu'ils voulussent bien se lever.
VL — Enlèvement des Décorations.
Le 7 octobre, à sixv-^heures du soir, on me fit descendrev^à la salle du conseil, où je trouvai une vingtaine^ de municipauxv-^assemblés, présidés i)ar Manuel, qui, de procureur de la commune, était devenu membre de la convention nationale : sa présence me surprit, et me donna desv^^inquiétudes. On me prescrivit d'ôter au roi, dès le soir même, les>w^rdres
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dont — ^il^^taitx..^ncor6 décoré, tels que ceux de Saint- Louis et de la Toison d'or (Note r). Sa majesté ne portait plus l'ordre du Saint-v-^Esprit, qui avaitv^té supprimé i)ar la première assemblée.
Je représentai que je ne pouvaisN.^obéir, et que ce n'était pointv-^à moi à faire connaîtres-^^au roi les^-^ arrêtés du conseil. Je fis cette réi)onse pour^-^avoir le temps d'en prévenir sa majesté, et je m'aperçus d'aillieurs, à l'embarras des municiiMiux, qu'ils^^agissaicn^ dans ce moment sansv-^y être^^^autorisés ïMirv^aucuns.^ arrêté, ni de. la convention, ni de la commune. Les commissaires refusèrent de monter chez le roi; Manuel Ics^^y décida, en^^oJBfrant de les accompagner. Le roi était^^assis, et occupé à lire : ce fut Manuel qui lui adressa la parole, et la conversation qui suivit futs^ aussi remarquable par la familiarité indécente de Manuel que par le calme^.^t la modération du roi.
** Comment vous trouvez-vous? lui dit Manuel. Avez-vous ce qui vousv^est nécessaire? — Je me contente de ce que j'ai, réi)ondit sa majesté. — Vous^-^ êtes sans doutev^instruit des victoires de nos^-^armées, de la prise de Spire, de celle de Nice, et de la conquête de la Savoie? — J'en^-^ai entendu parler ils^y a quelques jours par^^un de ces messieurs, qui lisait le Journal du soir. — Comment! n 'avez-vous donc pas les journaux, qui deviennent si intéressants? — Je n'en reçoisv^aucun. — Il faut, messieurs, dit Manuel en s'adressants^aux mimicipaux, donner tous les journauxwà monsieur (en montrant le roi) ; ils^^st bon qu'il soits^instruit de nos succès." Puis, s'adressant de nouveau à sa majesté : * ' Les principe» démocratiques se propagent; vous savez que le peuples^a aboli la royauté et adopté le gouvernement républicain. —
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Je l'ai entendu dir€, et je fais des vœux pour que les Français trouvent le bonheur que j'ai toujours voulu leur procurer. — Vous savez^-^aussi que l'assemblée nationale a supprimé tous les>wxordres de chevalerie*; ouv-^aurait dû vous dire d'en quitter les décorations : rentré dans la classe desv..^utres citoyens, il faut que vous soyez traité de même. Au reste, demandez tout ce qui vous>,.^^8t nécessaire, on s'empressera de vous le procurer. — Je vous remercie, dit le roi; je n'ai besoin de rien." Aussitôt^-^il reprit sa lecture. Manuel^-^ avait cherché à découvrir des regrets, ou à provoquer l'impatience; il ne trouva qu'une grande résignation et une^-^inaltérable sérénité.
La députation se retira : l'un des municipaux me dit de le suivre^-^à la chambre du conseil, où l'on m'ordonna de nouveau d'ôter au roi ses décorations. Manuel ajouta : **Vous ferez bien d'envoyerv^^à la convention les croixs-^t les rubans. Je doisv^aussi vous prévenir, continua-t-^1, que la captivité de Louis XVI pourra durer longtemps, et que, si votrev^ intention n'était pas de rester^-^ici, vous feriez bien de le dire en ce moment. Ouv^a encore le projet, pour rendre la surveillance plus facile, de diminuer le nombre des personnes^^employée« dans la tour : si vous restez'^^auprès du ci-devant roi^, vous serez donc^^absolument seul, et votre service en deviendra plus pénible : on vouSv^api)ortera du bois et de l'eau pourvu une semaine, mais ce sera vous qui nettoierez' l'ap- I)artement, et ferez lesv^autresv^/ouvrages*." Je lui répondis que, déterminé à ne jamais quitter le roi, je me soumettais^^à tout. On me reconduisit dans la chambre de sa majesté, qui me dit : ** Vousv-^avezs^
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entendu ces messieurs; vousv-^t^rez ce soir mes>^ ordres de dessus mesN^habits."
Le lendemain, en^^habillant le roi, je lui dis que i'avaiss-^nfermé les croixv^^t les cordons, quoique Manuel m'eût faitv^entendre qu'il conviendrait de lesv^envoyer^^à la convention. **VouSv-^vez bien fait,'' me répondit sa majesté.
On^^a répandu le bruit que Manuel était venu au Temple dans le courant du mois de septembre, pour^^^ engager sa majesté à écrire au roi de Prusse à l'époq;2e de son^-^ntrée en Champagne. Je peuxv-^assurer que Manuel n'a paru dans la tour que deux fois pendant le temps que j'y suis resté, le 3 septembre et le 7 octobre; que chaq^/e fois^^il futs^accompagné d'un grand nombre de municipaux, et qu'il ne parla point^^au roi en particulier.
Le 9 octobre, on^^^apporta au roi le journal des débats de la convention ; mais, quelques jourss^après, un municipal, nommé Michel, parfumeur, fit prendrev^unv^arrêté qui interdisait de nouveau l'entrée des papiers publics dans la tour : il m'appela à la chambre du conseil, et me demanda par quel^^ordre je faisais venir des journaux^^^à mouv-^adresse. Effectivement, sans que j'en fusse informé, ouv-^apportait tous les jours quatre journaux, avec cette adresse imprimée : Au valet de chambre de Louis XVI, à la tour du Temple. J'ai toujours — ^ignoré, et j'ignore encore, le nom des personne* qui en payaient l'abonnement. Ce Michel voulut me forcer de les lui indiquer; il me fitv^ écrire aux rédacteurs des journaux, i)ourv^avoir desv_^ éclaircissements; mais leurs réponses, s'ilsN..^n firent, ne me furent pas commimiquée«.
Cette défense de laisser entrer les journaux dans la
tour avait pourtant deSv.-/exceptions, quand cesv-^crits fournissaient Poccasion d'un nouvelv.^utrage. Renfermaiewt-v-^ils deSN^^xpressions^^injurieusea contre le roi ou la reine, des menacea atroces, des calomni^s--^ infâmes, certains municipaux>^avaien< la méchanceté réfléchie de les placer sur la cheminée ou sur la commode de la chambre de sa majesté, afin qu'ils tombassent sous sa main.
Ce prince lutv-^une fois, dans>v^une de ces feuilles, la réclamation d'un canonnier qui demandait ** la tête du tyran Louis XVI, pour^ — en charger sa pièc^ et Penvoyerv-^à l'ennemi." Unv^autre de ces journaux, en parlant de madame Elisabeth, et en voulant détruire l'admiration qu'inspiraitv-^au public son dévouements^ au roi et à la reine, cherchaits-/à détruire ses vertus par les calomnies les plus^^absurdes. Un troisième disait qu'il fallaits-xétouffer^ les deux petits louveteaux^ qui étaient dans la tour, désignant i>ar là M. le Dauphin et madame Royale.
Le roi n'étaits^affecté de cesv-^articles que par raj)port au peuple. *' Les Français, disait-N--^il, sont bien malheureux de se laisserv-^ainsi tromper." J'avais soin de soustraire ces journauxs^aux regards de sa majesté, quand j'étais le premier à les^ — ^apercevoir; mais souventv^on les plaçait quand mon service me retenait hors de sa chambre : ainsi il^ — est bien peu de cesv^^ articles dictés dans le dessein' d'outrager la famille royale, soit pour provoquer au régicide, soit pour préparer le peuple à le laisser commettre, qui n'aientv^ été lus par le roi. Ceux qui connaissent lesv-^insolentsv^crits qui furent publiés dans ce temps-là peuvent seuls se faire une idé<? de ce genre inouï* de supplice.
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L'influence de cess-/écrits sanguinaires se fit^^aussi remarquer dans la conduite du plus grand nombre desN-yoflSciers municipaux, qui, jusque-là, ne s'étaient pasv-^ncore montrés ni si durs ni si méfiants.
Un jour, après dîner, je venais d'écrire>^un mémoire de dépenses dans la chambre du conseil, et je l'avais renfermé danss-^un pupitre^ donts-^n m'avait donné la clef. A peine fus-je sorti, que Marino, officier municipal, dits-^à ses collègues, quoiqu'il ne fût pas de service, qu'il fallaits-^ouvrir le pupitre, examiner ce qu'il contenait, et vérifier si je n'avais pas quelque correspondance avec lesv-^nnemis du i)euple. ** Je le connais bien, ajouta-t-x-^il; et je sais qu'il reçoit des lettres pour le roi." Puis, accusant ses collègues de ménagements, il less^^accabla d'injures, les menaça, comme complices, de les dénoncer tousv^^au conseil de la commune, et il sortit pourv^exécuter ce dessein. On dressa aussitôtv_^un procès- verbal de tous les papiers que contenait mon pupitre, on l'envoya à la commune, où Màrino avait déjà fait sa dénonciation.
Ce même municipal prétendits^unv-/autre jour qu'un damier^ qu'on me rapportait, et dont j'avais fait raccommoder? les cases du consentement de ses coUège^es, renfermait^une correspondance; il le défitv^ ens-^entier, et, ne trouvant rien, il fit recoller* les cases en sa présence.
Un jeudi, ma femmev^et sons^^^mie étant venuess^ au Temple comme de coutume, je leur parlais dans la chambre du conseil. La famille royale, qui était^^à la promenade, nousv^aperçut, et la reine et madame Elisabeth nous firent un signe de tête. Ce mouvement de simplev^intérêt fut remarqué de'^ Marino; il n'en
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fallut pas davantage pour qu'il fîtv^^rrêter ma femme et son^-^amk, au moments-^où elle« sortirent de la chambre du conseil. On lesk^interrogea séparément : on demanda à ma femme qui était la dame qui l'accompagnait; elle répondit : ** C'est ma sœur." Interrogée sur le même fait, celle-ci ditv-^tre sa cousine. Cette contradiction servit de matière à un long procèsverbal, et aux soupçons les plus grave*. Marino prétendit que cette dame étaitv^un page de la reine, déguisé. Enfin, après trois^ — ^heure« de l'interrogatoire le plus péniblev.xet le plus^-^injurieux, on leur rendit la liberté.
Il leur f uts^^^ncore permis de revenir>^au Temple ; mais nous redoublâmes de prudence et de précaution. Je parvenais souvent, dans ces courteSv.^ntrevues, à leur remettre des noteSvw/écrite« avec^-^un crayon qui avaitv.^chappé aux recherches des municipaux, et que je cachaisv^avec soin : ces notess-^taieni relatives — ^à quelqueSx^informations demandées par leurs majestés. Heureusement que, ce jour-là, je n'enclavais remisv-^ aucxme : si l'ouv^avait trouvé quelque billet surs^^^Ues, nouss-.'eussions couru tous trois les plus grands dangers.
D'autres mimicipaux se faisaient remarquer par les traits les plus bizarres. L'un faisait rompre des macarons, pour voir si l'on n'y avait pas caché quelques billets. Unv^autre, pour le mêmeN.^objet, ordonna qu'on coupât des pêches devant lui, et qu'onv.-/en fendît^ les noyaux^. Un troisième me força de boire un^^ jour de l'essence de savon'^ destinée à la barbe du roi, affectant de craindre que ce ne fût du poison. A la fin de chaque repas, madame Elisabeth me donnaitv^à nettoyer un petit couteau à lame* d'or : souvent les commissaires me l'arrachaient des mains, pour'^^
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examiner si je n'avais pas glissé^ quelque papier au fond de la gaîne^.
Madame Elisabeth m'avaits-^rdonné de renvoyer^^ à madame la duchesse de Serent un livre de piété ; les munieipauxN-^en coupèrent les marges, dans la crainte qu'ouv^y eûtv^crit quelque chose avecv^imev^^ncre particulière.
Un d'eux me défendit — ^un jour de monter chez la reine ix)ur la coiffer : il fallut que sa majesté vînt dans l'appartement du roi, et qu'elle apportâtx..^lle-même tout ce qui était nécessaire pour sa toilette.
Uu'^^autre voulut la suivre quand, selon son^usage, elle entraitv-^à midi dans la chambre de madame Elisabeth, ix)ur quitter sa robe du matin. Je lui représentai l'indécence de ce procédé ; ilv-^insista ; sa majesté sortit de la chambre, et renonça à s'habiller.
Lorsque je recevais le linge du blanchissage^, les municipaux me le faisaient déployer* pièce par pièce, et l'cxaminaientv^au grand jour. Le livre de la blanchisseuse, et toutv^autre papier servant d'enveloppe, étaient présentés>^au feu, i)our s'assurer qu'il n'y avait aucunev^criture secrète. Le linge que quittaierî^ le roi et les princesses était^aussi examiné.
Quelques municipaux cependant n'ont pas partagé la dureté de leurs collègues; mais la plupart, devenus suspects — ^au comité de salut public, sont morts victimes de leurs-^humanité ; ceux qui existent encore ont gémi'^ longtemps dans les prisons.
Un jeune homme, nommé Toulan, que je croyais, à ses propos, un des plusgrandsv-^nnemis de la famille royale, vintv-^un jour près de moi; et me serrant la main : *' Je ne peux, me dit-^l^^avec mystère, parler
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aujourd'hui à la rein«, à caus6 de mes camarades : prévenez-la que la commission dontv-^lk m'a charge est faite; que dans quelques jours je serai de service, et qu'alors je lui apporterai la réponse." Etonné de l'entendre parlers^ainsi, et craignant qu'il ne me tendîts^un piège, ** Monsieur, lui dis- je, vous vous tromi)ez en vouss^adressant^^à moi pour de pareilles commissions. — Non, je ne me trompe pas, répliquat-v^il en me serrant la main avec plus de force ; et il se retira." Je rendis comptev^à la reine de cette* conversation. **Vous ix)uvez vous fier^^à Toulan," me dit-v-^lle. Ce jeime homme fut>^impliqué depuis dans le procès de cette princesse avec neufv^autresv^ officiers municipaux, accusés d'avoir voulu favoriser l'évasion de la reine quands-^lle était^^^encore au Temple. Toulan périt du dernier supplice.
Leurs majestés, renfermées dans la tour depuis trois mois, n'avaientv^encore vu que des^^officiers municipaux, lorsque, le l**" novembre, on leur^^annonça une députation de la convention nationale. Elle était com- XX)sée de Drouet (Note j), maître de ix)ste de Varennes; de Chabot, ex-capucin; de Dubois-Crancé, de Duprat, et de deuxv-^utres dont je ne me rappelle pas les noms. La famille royale et surtout la reine frémirent d'horreur à la vue de Drouet: ce député s'assits^insolemment près d'elle; à souv-^exemple. Chabot pritv-^un siège. La députation demanda au roi comments--^ilv-^tait traité, et si on lui donnait les choses nécessaires. *' Je ne me plains de rien, répondit sa majesté; je demande seulement que la commission fasse remettrev^^à mon valet de chambre, ou déposerv^au conseil, une somme de deux mille livres ix)ur les petites dépenses courantes, et qu'on nous fasse parvenir du linge et d'autres vêtements, dont nousv^avons le plus grand besoin. " Les députés le lui promirent mais rien ne fut>w^nvoyé.
VIL— Maladie dti Roi et de CLéry.
Quelques jours^^après, le roi eutv-^une fluxion assez considérabkv^à la têt^ : je demandai instamment qu'on fîtv^appeler M. Dubois, dentiste de sa majesté. On délibéra trois jours, et cette demande fut refusée. La fièvre survint ; on i)ermit>^alors à sa majesté de consulter M. le Monnier, son premier médecin. Il serait diflicile de jKîindre la douleur de ce respectable vieillard lorsqu'il vit son maître.
La reine et sess-^nfants ne quittaient presque point le roi pendant le jour, le servaients^avec moi, et m'aidaie^i^ souventv-^à faire son lit: je passais les nuits seulv^auprès de sa majesté. M. le Monnier venait deux fois le jour, accompagné d'un grand nombre de municipaux ; on le fouillait, et il ne lui était permis de parler qu'à haute voix. Un jour que le roi prit médecine, M. le Monnier demanda à rester quelquesv.^ heures: comme il se tenait debout, pendant que plusieurs municipauxs^taient^^assis le chapeau sur la tête, sa majesté l'engagea à prendre^-^xm siège, ce qu'il refusa par respect ; les commissaires en murmurèrent tout haut. La maladie du roi dura six jours.
Peu de joursv-^après, le jeune prince, qui couchait dans la chambre de sa majesté, et que les municipaux n'avaient pas voulu faire transférer dans celle de la reine, eut de la fièvre. La reine en ressentit d'autant plus d'inquiétude, qu'elle ne putN-X)btenir, malgré les plus vives>^instances, de passer la nuit auprès de son fils. Elle lui prodigua les plus tendres soins pendant lesv^ instants qu'il lui était i)ermis de rester^-^auprès de lui. La même maladie se commxmiqua à la reine, à madame Royale, et à madame Elisabeth. M le Monnier obtint la permission de continuer ses visites.
Je tombai malades-xà mon tour. La chambre que j'habitais étaitv-^une pièces^humide, et sans cheminée; Tabat-jour de la croisée interceptaitv-^ncore le peu d'air qu'ouv^y respirait. Je fusv^attaqué d'une fièvre rhumatiqwe, avecv^une forte douleur^^au côté*, qui me força de garder le lit. Le premier jour, je me levai IX)urv-^habiller le roi ; mais sa majesté voyant mous^ état refusa mes soins, et m'ordonna de me coucher, et fitv-^Ue-même la toilette de son fils.
Pendant cette première? journée, M. le Dauphin ne me quitta presque ix)int : cet^^auguste enfant m*ap- IX)rtaits-^à boire^; le soir, le roi profita d'un momentv^ où il paraissait moins surveillé, ix)urv.^ntrer dans ma chambre ; il me fit prendre^^un verre de boisson', et me dit, avec^^une bonté qui me fit verser* des larmes : * ' Je voudrais vous donner moi-même des soins ; mais vous savez combien nous sommes^^observés ; prenez courage, demain vous verrez mon médecin." A l'heure du souper, la famille royale entra chez moi ;. et madame Elisabeth, sans que les municipaux s'euv^ aperçussent, me remitv^une petite bouteille qui contenaitv-^un looch^. Cette princesse, qui était fort enrhumée^, s'en privait i)our moi ; je voulus la refuser, elle insista. Après le souper, la reine déshabilla et coucha le jeune prince ; et madame Elisabeth roula les cheveux du roi.
Le lendemain matin, M. le Monnier m'ordonna une saignée''; mais>^il fallait le consentement de la commune pour faire entrer un chirurgien®. L'on parla de me transférer au palais du Temple. Craignant^ de ne plus rentrer dans la tour si j'en sortais^-^ une fois, je ne voulus pluSv^être saigné; je fis même
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semblant de me trouver mieux. Le soir, de nouveaux municipauxv^arrivèreni, et il ne fut plus question de me transférer.
Turgy demanda à passer la nuit près d^ moi : cetta demande lui futv-xaccordée ainsi qu'à ses deux camarades, qui me rendirent ce service chacun^ à son tour. Je restai six jours^^au lit, et chaque^ jour la famille royale venait me voir : madame Elisabeth m'apportait souvent des drogues, qu'elle demandait comme pourvu elle. Tant de bontés me rendirentv-^une partie de mes forces, et, au lieu du sentiment de mes peines, je n'eus bientôtv^à éprouver que celui de la reconnaissance et de l'admiration. Qui n'eûtv^té touché de voir cette auguste famille suspendre, en quelque sorte, le souvenir de ses longwesv-^infortunes, ix)ur s'occuper d'un de ses serviteurs?
Je ne dois pas>w^ublier de rapporter^ci un trait de M. le Dauphin, qui prouve jusqu'où allait la bonté de son cœur, et combien il profitait desv-^exemples de vertu qu'ilv-^avait continuellement sous lesv^yeux.
Un soir, après l'avoir couché, je me retirais xx)ur faire place à la reine et aux princesses, qui venaient l'embrasser et lui donner le bonsoir dans son lit. Madame Elisabeth, que la surveillance des municipauxv-^avaitv-^^mpêchée de me parler, profita de ce moment pour lui remettre>^une petite boîte* de pastilles* d'ipécacuana, en lui recommandant de me la donner lorsque je reviendrais. Les princesses remontèrent chez^ — elles; le roi passa dans son cabinet, et j'allai souper. Je rentrai vers onze heures dans la chambre du roi, pour préparer le lit de sa majesté; j'étais seul, le jeune prince m'appela à voix basse : je fus très-surpris de ne pas le trouver endormi; et crai-
1 each one 2 each 3 box 4 lozenses
gnant qu'il ne fût^incommodé, je lui en demandai la cause. "C'est, me dit-^1, que ma tante m'a remiss-x une petite boîte pour vous, et je n'ai pas voulu m 'endormir sans vous la donner : ils^tait temps que vous vinssiez, car mesv^yeux se sont déjà fermés plusieurs fois." Les miens se remplirent de larmes; il s'euv^ aperçut, m'embrassa, et deux minutes>waprès il dormait profondément.
A cette sensibilité le jeune prince joignait beaucoup de grâcea, et toute T amabilité de sous^âge. Souvent, par ses naïvetés, l'enjouement* de son caractère, et ses petitesv-^spièglerie«^ il faisaits-^ublier à sess^augustes parents leur douloureuse situation : mais>^il la sentait lui-même; il se reconnaissait, quoique si jeune, dansv.^ une prison, et se voyait surveillé par dess^^ennemis. Sa conduite et ses propos^ avaient pris cette réserve que l'instinct, quand^l s'agit* d'un danger, inspire peut-v_^ êtrev^à touts^âge : jamais je ne l'ai entendu parler ni des Tuileries, ni de Versailles, ni d'aucun^^objet qui aurait pu rappeler à la reine ou au roi quelqwev^affligeant souvenir. Voyait-^lv^arriver un municipal plusv^honnête que ses collègues, il courait^au-devant de la reine, s'empressait de le lui annoncer, et lui disait, avec l'expression du contentement le plus marqué : ** Maman, c'est^^aujourd'hui monsieur un tel^"
Un jour, comme ilv^^avait les>^yeux fixés sur^^un municii)al qu'il dit reconnaître, celui-ci lui demanda dans quelv^^ndroit^ il T avait vu. Le jeune prince refusa constamment de réi)ondre; puis se penchant vers la rein^ : ** C'est, lui dit-v^ils-^^à voix basse, dans notre voyage de Varennes."
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Le trait suivant offrev^un^ nouvelk preuve de sa sensibilité. Un tailleur de pierres^ étaitv^occupé à faire des trousv^à la porte de Pantichambre, pour^^y placer d'énormes verrous^; le jeune prince, i)endant que cetv-X>uvrier déjeunait, s'amusaits-^avec sess-^outils^: le roi prit des mains de son fils le marteau* et le ciseau^, lui montrant comments-^il fallait s'y prendre. Il s'en servit i)endant quelques moments. Le maçon, attendri de voirv^ainsi le roi travailler, ditv_^à sa majesté : ** Quand vous sortirez de cette tour, vous pourrez dire que vousv^avez travaillé vous-même à votre prison. — Ah! répondit le roi, quand et comments-^n sortirai- je? ' ' M. le Dauphin versa des larmes : le roi laissa tomber le ciseau et le marteau, et, rentrant dans sa chambre, il s'y promena à grands pas.
Le 2 décembre, la municipalité du 10 août fut remplacée parvenue autre, sous le titre de municipalité provisoire. Beaucoup de municipaux furent réélus : je crus d'abord que cette nouvelle municipalité serait mieux composée que l'ancienne, et j'espérais quelques changements favorables dans le régime de la prison. Je fus trompé dans mouv^attente^. Plusieurs de ces nouveaux commissairea me donnèrent lieu de regretter leurs prédécesseurs; ceux-ci étaient plus grossiers, maisv.^ il m'étaitv-^aisé de profiter de leur^ndiscrétion naturelle pourv-xapprendre tout ce qu'ils savaient. Je dus^^ étudier les commissaires de cette nouvelle municipalité, pour distinguer leur conduite et leur caractère : les premiersN^tai<?n< plusv^insolents, la méchanceté'^ des secondsv-xétait bien plus réfléchie.
Jusqu'à cette époqz^e il n'y avaits-^eu auprès du roi qu'un seul municipal, et un>w^autrev-xauprès de la
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rein<? : la nouvelle municipalité ordonna qu'ilv^y en^^ aurait deux, et dès lors^ il me fut beaucoup plus difficile de parler au roi et aux princesses; d'unv^autre côte, le conseil, qui jusque-là s'était tenu dansv^une des salles du palais du Temple, fut transféré dansv^une pièce de la tour au rez-de-chaussée. Les nouveaux municipaux voulaient surpasser le zèle deSv-^anciens, et ce zèle ne fut qu'une émulation de tyrannie.
Le 7 décembre, un municii)al, à la tête d'une députation de la commune, vint lire au roi unv-^arrêté qui ordonnait d'ôterv-^aux détenus ''couteaux, rasoirs, ciseaux, canifs, et touSv--^autreSv-^instrument8 tranchants^ dont>.-^n prive les prisonniers présumés criminels, et d'en faire la plusv^/cxacte recherche tant sur leurs i)ersonnes que dans leursv^appartements. " Pendant cette lecture, le municipalv-^avait la voixv-^altérée ; ilv-^taitv^aisé de s'apercevoir de la violence qu'il se faisait^^à lui-même, et ilv^a prouvé depuis, par sa conduite, qu'il n'avait consenti à être>.^^nvoyé au Temple que pour chercher à êtrev-^utile à la famille royale.
Le roi tira de ses pochea un couteau et un petit nécessaire* en maroquin* rouge : ils^^Us^ta des ciseaux et un canif. Les municipaux ûrent les recherches les plu&^^xactes dans l'apimrtement, prirent les rasoirs, le compasv^à rouler les cheveux, le couteau de toilette, de petitSv^instruments pour nettoyer les dents, et d'autres^-^bjetSv-^Uv^or et en^^argent. De semblables recherches eurent lieu dans ma chambre, et il me futs-^ ordonné de me fouiller.
Les municipaux montèrent ensuite chez la reine, lurent aux trois princesses le mêmev-^arrêté, et enlevèrent jusqu'aux petits meubles>^utiles à leur travail.
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Une licurcv-^^après, on mr fit descendr^v^à la cliambre du conseil, et Ton me demanda si je n'avais pas connaissance? des^^^bjets qui étaient restés dans le nécessaire que le roi avait remis dans sa poch<?. **Je vous^x)rdonne, me ditv-^un municipal nommé Sermaize, de reprendre ce soir le nécessaire. — Ce n'est pointv-^à moi, lui répondis- je, à mettres^à exécution lesv^arrêtés de la commune, ni à fouiller dans les poches du roi. — Cléry a raison, ditv-^un^^autre municipal; c'étaitv^à vous (en s'adressantv^à Sermaize) à faire cette recherche."
On dressa procès-verbal de tous Ie8v-X)bjets enlevésN^à la famille royale, et on les distribua en paquets que l'on cacheta^. On m'ordonna ensuite de mettre ma signature au bas d'uuv-^arrêté qui m'enjoignait d'avertir^ le conseil si je trouvais sur le roi, sur les princesses, ou dans leurv_^appartement, desv^instruments tranchants. Ces différentes pièces fur<?ntv-^nvoyéesv^à la commune.
On pourrait voir, en compulsant les registres du conseil du Temple, que j'ai été souvent forcé de signer desv^arrêtésw^t des demandes dont j'étais bien>^loigné d'approuver la forme et la rédaction^. Je n*ai jamais rien signé, rien dit, rien fait, que diaprés les ordres précis du roi ou de la reine. Un refus de ma part m'auraitv_^loigné* de leurs majestés, auxquelles j'avais consacré mous^^xistence : ma signature? au bas^ de certainsv^arrêtés n'avait d'autrev.^objet que de faire connaître que ces pièces m'avaientv^té lues.
Le même Sermaize dont je viens de parler me conduisits-^alors dans l'appartement de sa majesté. Le roi étaitv-^assis près de la cheminée, les pincettesv^à la main. Sermaize lui demanda, de la part du conseil, à
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voir ce qui était reste dans le nécessaire ; le roi le tira de sa poche, et l'ouvrit : il^^y avaitv^un tourne-vis^, un tirebourre^, et un petit briquet^. Sermaize se les fit remettre. *'Ces pincettes que je tiens^^en maiii ne sont-v-^lle5 pas^^aussi un^nstruraent tranchant? ' ' lui dit le roi en lui tournant le dos. Ce municipal étant descendu, j'euss^-^ccasion de rendre compte à sa majesté de tout ce qui s'était passé au conseil relativementv^à cette seconde recherche.
Au moment du dîner, il s 'éleva une contestation entre les commissaires. Les unSv-^-s'opposaiewtv^à ce que la famile royale se servît de fourchett<?s* et de couteaux ; d'autres consentaie;2t^^à laisser les fourchettes. Enfin il fut décidé qu'on ne feraitv^aucun changement, mais qu'ouv-^enlèverait les couteauxv-.^t les fourchettes à la fin de chaque repas.
La privation des petits meubles enlevéss-^aux princesses leur devint d'autant plus sensible, qu'elles fure«ts-X)bligées de renoncer à différentSv^ouvrages qui jusqu'alors avaie;îf servi à les distraire dans les longues journées d'une prison. Un jour, madame Elisabeth cousait lesv^habits du roi ; et n'ayant point de ciseaux elle rompait le fil^ avec ses dents. **Quel contraste! lui dit le roi, qui la fixaitv-^avec attendrissement; il ne vous manquait rien dans votre jolie maison de Montreuil. — Ah! mon frère, répouditv-^lle, puis- je avoir des regrets quand je partage vos malheurs?"
Cependant chaque jourv-^amenait de nouveauxv^ arrêtés, dont chacun étaitv^une nouvelle tyrannie. La brusquerie et la dureté des municipauxv^envers moi étaient plus remarquables que jamais. On venait de renouveler aux trois servants la défense de me parler, et tout me faisait craindre quelques nouveaux mal-
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heurs. La reine et madame Elisabeth, frappee«^ du même pressentiment, me demandaie?i< sans cesse des nouvelles, et je ne pouvais leurv.^n donner : je n'attendais ma femme que dans trois jours ; mouv^impatience était^^^xtrême.
Enfin, le jeudi, ma femme arriva. On me fit dëscendrev-^au conseil ; elle affecta de parler^-^à haute voix, pourv^loigner les soupçons de nos nouveaux surveillants^; et pendant qu'elle me donnait des détails sur nosv-^aff aires domestiqz^es, '* Mardi prochain, me dit souv-^amie, on conduit le roi à la convention ; le procès^ va commencer; sa majesté pourra prendrev^un conseil : tout cela est certain."
Vm.— Procès du RoL
Je ne savais commentv-^annoncer directements^au roi cette affreuse nouvelle : j'aurais voulu ens^instruire d'abord la reine ou madame Elisabeth ; mais j'étais dans les plus- vivesv^alarmes ; le temps pressait, et le roi m'avait défendu de lui rien cacher. Le soir, en le déshabillant, je lui rendis compte de tout ce que j'avaisv-^-appris ; je lui fis même pressentir qu'on^-^avait le projet, i)endant le procès, de le séparer de sa famille ; et j'ajoutai qu'il n'y avait plus que quatre jours pour concerter avec la reine quelque manière de corresix)ndrev-^avecv_^lle. Je l'assurai que j'étais décidé à tout^^ entreprendre pour lui en faciliter les moyens*. L'arrivée du municipal ne me i)ermit pas d'en dire davantage^, et empêcha sa majesté de me réiwndre.
Le lendemain, au lever du roi, je ne pus trouver l'instant de lui parler : il monta avec son fils pour déjeuner chez les princesses; je l'y suivis. Après le dé-
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jeûner, il causa assez longtempsv^avec la reine, qui, I>arv_^un regard plein de douleur, me fit comprendre qu'ilv-^tait question de tout ce que j'avais ditv-xau roi. Je trouvai, dans le courant de la journée, une occasion d'entretenir madame Elisabeth; je lui peignis^ combieuv^il m'euv-^avait coûte d'augmenter les 'peines du roi, en l'instruisant du jourv.-/OÙ l'on devait commencer son procès. Elle me rassura, en me disant que le roi était sensible^N^à cette marque d'attachement de ma part. "Ce qui l'afflige le plus, ajouta-t-v^^lle, c'est la crainte^ d'être séparé de nous. Tâchez* d'avoirv-^ncore quelques renseignements."
Le soir, le roi me témoigna combieuv^ilv-xétait satisfait d'avoir>^appris d'avance qu'il devait paraîtrev^à la convention. "Continuez, me dit->^il, de chercher à découvrir quelque chose sur ce qu'ils veulent faire de moi ; ne craignez jamais de m'affliger. Je suis convenu avec ma famille de ne pas i)araîtrev-xinstruit, pour ne -pas vous compromettre."
Plus le moment du procèsv-xapprochait, et plusv_x)n me montrait de défiance; les municipaux ne répondaientv-xà aucune de mes questions. J'avais déjà employé inutilement^ différents prétextes pour descendrev^ au conseil, où j'aurais pu me procurer de nouveaux détailsv^à communiquer au roi, lorsqu'une commission chargée de vérifier les dépenser de la famille royale vints^au Temple. On futN.-X)bligé de me faire descendre pour donner des renseignements, et j'appris, parv^ un municipal bieuv-^intentionné, que la séparation du roi d'avec sa famille, arrêtée seulement par la commune, n'avait pointN^-^ncore été prononcée par l'assemblée nationale. Le même jour, Turgy m'apporta un journal où je trouvai le décret qui ordonnait de conduire le roi
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à la barr^ de la convention ; il me remits^aussi un mémoire^ sur le procès du roi, publié par M. Necker. Je n'eus d'autre moyen, pour communiquer ce journal et ce mémoire à la famille royak, que de les cacher sous>.^ un des meubles^ dans le cabinet de garde-robe, après — en^^avoir prévenu le roi et les princesses.
Le 11 décembre 1792, dès cinqN^heure« du matin, on>w^ntendit battre la générale dans tout Paris, et l'on fits-^ntrer de la cavalerie et du canon dans le jardin du Temple. Ce bruit aurait cruellementv^alarmé la famille royale, si elle n'euv^avait pas connu la cause; elle feignit cependant de l'ignorer, et demanda quelquesv^ explicationsv-xaux commissaires de service : ils refusèrent de répondre.
A neufN^heures, le roi et M. le Dauphin montèrent pour le déjeuner dans l'appartement des princesses. Leurs majestés restèrent une heure ensemble, mais toujours sous lesv-^yeux des municipaux. Ce tourment continuel pour la famille royak de ne pouvoir se livrer àaucun^^abandon, àaucunN^panchement,^au moment où tant de craintes devaieTii l'agiter, étaitv^un des raffinements les plus cruels de leurs tyrans, et l'une de leurs plus douces jouissances. Il fallutN^-^nfin se séparer. Le roi quitta la reine, madame Elisabeth et sa fille : leurs regardsv^^xprimaieni ce qu'ils ne i)ouvaien/ pas se dire. M. le Dauphin descendit, comme less^ autres jours, avec le roi.
Ce jeune prince, qui engageait souvent sa majesté à faire avec lui une partie au siam, fit ce jour-là tant d'instances, que le roi, malgré sa situation, ne put s'y refuser. M . le Dauphin perdit toutes les parties,* et deux foiswil ne putv^aller^-^au delà^ du nombre seize : * 'Toutes les fois que j'ai ce point de seize, dit>^il avec>w^un
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léger dépit*, je ne -peux gagner la partie?/' Le roi ne répondit rien ; mais je crus m 'apercevoir que ce rapprochement de mots lui fitv^une certaine impression.
A onze heures, i)endant que le roi donnaitv-^une leçon de lecture à M. le Dauphin, deux municipauxv^entrèrew/, et direwtv^à sa majesté qu'ils wenaîeni chercher^ le jeune Louis pour le conduire chez sa mère. Le roi voulut savoir le motif de cetv^^enlèvement ; les commissaires répondire;^* qu'ilsv^exécutaient lesv_x)rdres du conseil de la commune. Sa majesté embrassa tendrement son fils, et me chargea de le conduire. Revenu chez le roi, je lui dis que j'avais laissé le jeune prince dans les bras de la reine ; ce qui parut le tranquilliser Un des commissaires rentra pour lui annoncer que Chambon, maire de Paris, étaitv-xau conseil, et qu'ils-^ allait monter. **Que me veutv^il? dit le roi. — Je l'ignore, répondit le municipal."
Sa majesté se promena quelques momentsv^à grands pas dans sa chambre, s'assit^^^nsuite surv^un fauteuil près le chevet^ de son lit. La i)orte étaitwà demi fermée, et le municipal n'osait>.^entrer, afin, me disait>^ il, d'éviter les questions. Une demi-heure s'étant jxassée ainsi dans le plus profond silence, le commissaire futv^ inquiet, de ne plusv-^ntendre le roi : ilv^entra doucement, le trouva la tête appuyée* sur l'une de ses mains, et paraissant prof ondémentv^occupé . * * Que me voulezvous? lui dit le roi d'un ton élevé. — Je craignais, répondit le municipal, que vous ne fussiezv^incommodé. — ^Je vous suiss,^obligé, repartit le roi avec l'accent de la plus vive douleur ; mais la manière dontvwX)n m'enlève mon fils m'estv^infiniment sensible." Le municipal ne répondit rien, et se retira.
Le maire ne parut qu'à une heure : il^^tait>^'
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accompagné de Cliaumett^, procureur de la commune, de Coulombeau, secrétaire greffier, de plusieursN^^officiers municipaux, et de Santerre, commandant de la garde nationale, qui avaitv^avec lui sess^aides de camp. Le maire ditv^au roi qu'il venait le chercher pour le conduire à la convention, en vertu d'un décret dont le secrétaire de la commune allait lui faire lecture. Ce décret portait que ** Louis Capet serait traduitv-^à la barre de la convention nationale. — Capet n'est pas mon nom, dit le roi ; c'est le nom d'un de mes^^ancêtres^. J'aurais désiré, monsieur, ajouta- tv-xil, que les commissaires m'eussent laissé mon fils pendant les deuxv^ heures que j'ai passées à vousv^attendre ; au reste, ce traitement cst>^une suite^ de ceux que j'éprouve ici depuis quatre mois. Je vais vous suivre, non pourvu obéirv^^à la convention, mais parce que mesv^^nnemisv^ ont la force^^en main." Je donnai à sa majesté sa redingote^ et son chapeau, et elle suivit le maire de Paris. Une nombreuse escorte l'attendaitv^à la porte du Temple.
Resté seul dans la chambrev^avecv^un municipal, j'appris de lui que le roi ne re verrait plus sa famille ; mais que le maire de Paris devaitv-^ncore consulter quelques députés sur cette séparation. Je demandai à ce commissaire de me conduire auprès de M. le Dauphin, qui était chez la reine ; ce qui me futv-^accordé. Je n'en sortis qu'à sixv^heures du soir, au moment^-X)ù le roi revint de la convention. Les municipauxv^instruisirent la reine du départ du roi pour l'assemblée nationale, |
sans vouloirv^^ntrer dansv^aucun détail. Les princesses et M. le Dauphin descendirent comme de coutume pour dîner dans l'appartement du roi, et remontèrerîtv.^ ensuite.
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L'après-dînée, un seul municipal resta près de la reine. C'étaitv-^un jeune>wliomme d'environ vingtquatre>w^ans, de la section du Temple ; il se trouvait de gardcv^à la tour pour la première fois, et paraissait moins méfiant et moins malhonnête^ que la plupart de ses coUègwe^. La reine lia^ conversation avec lui, l'interrogea sur sonv^tat^, ses parents, etc. Madame Elisabeth saisit c<? moment pour passer dans sa chambre, et me fit signe de la suivre.
Entré chezv-/elle, je la prévins que la commune avaits-^arrêté de séparer le roi de sa famille ; que je craignais que cette séparation n'eût lieu dès le soir même ; qu'à la vérité la convention n'avait^-^ncore rien décidé, mais que le maire était chargé d'en faire la demande, et que sans doute il l'obtiendrait. **La reine et moi, me répondit cette princesse, nous nousN^attendonsv-^à tout, et nous ne nous faisons^^aucune illusion sur le sort que l'on- prépare au roi. Il mourra* victime de sa bonté et de souv-^amour pour son peuple, au bonheur duquel il n'a cessé de travailler depuis souv^avènement au trône. Qu'ilv^est cruellement trompé ce peuple 1 La religion du roi et sa grande confiance dans la Providence le soutiendront dans cette cruelle adversité. Enfin, ajouta cette vertueuse princesse lesv^yeux remplis de larmes, Cléry, vous>w^allez rester seul près de mon frère : redoublez, s'ilv^est possible, de soins pour lui ; ne négligez>w^aucun moyen de nous faire parvenir de ses nouvelles ; mais pour toutv^autre^^objet ne vouss-^xposez pas, carv^alors nous n'aurions plus personne à qui nous confier. ' ' J 'assurai madame Elisabeth de mon dévouementv-^au roi, et nous convînmes des moyens^^à employer pour^^ntretenirv^une correspondance.
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Turgy était le seul que }e puss€ mettre dans le secret ; mais je ne pouvais lui parler que rarement et avec précaution. Il fut convenu que je continuerais de garder le linge et lesv^hal)it8 de M. le Dauphin ; que tous les deux jours j'enverrais ce qui lui serait nécessaire, et que je profiterais de cette occasion pour donner des nouvelles de ce qui se passerait chez le roi. Ce plan fit naître^v^ à madame Elisabeth Pidée de me remettre^^un de ses mouchoirs^. **Vous le retiendrez, me ditv-^Ue, tant que mon frère se portera bien ; s'ilv-^arrivait qu'il fût malade, vous me l'enverriez dans le linge de mon neveu. ' ' La manière de le plier^ devait^-^indiquer le genre de maladie.
La douleur de cette princesse en me parlant du. roi, sons^indifférence sur sa situation personnelle, le prix qu'elle daignaitv^attacherv^à mes faibles services auprès de sa majesté, tout m'émut profondément. ' *AvezvousN.^^n tendu parler de la reine, me dit->^^lle avecv^ une espèce de terreur ? Hélas 1 que i)ourraits-X)n lui reprocher ? — Non, madame ; mais que peut-v-/on reprocher au roi ? — Oh! rien, non, rien. Mais peut-v^ être regardent-v^ils le roi comme une victime nécessaire à leur sûreté ; la reine, au contraire, et ses^-^enfants, ne seraient pas^^unv^obstacle>^à leurv-^ambition." Je pris la liberté de lui observer que sans doute le roi ne serait condamné qu'à la déportation; que j'env^avaiss.^ entendu parler ; et que l'Espagne n'ayant pas déclaré la guerre, ilv_^tait vraisemblable qu'onv-^y conduirait le roi et sa famille. * ' Je n'ai aucunv^espoir, me dit-v^ elle, que le roi soit sauvé."
Je crus devoirv^a jouter que les puissances étrangères* s'occupaient des moyens de tirer^ le roi de sa prison ; que Monsieur (Note u) et monseigneur le comte d'Artois
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rassemblaient de nouveau tous lcSs^migrés>w^autour d'eux, et devaient les réunirv^aux troupesN^autrichiennesv-^t prussiennes ; que TEspagne et l'Angleterre feraient des démarches^; que toute P Europe étaitv-xintércssée à prévenir la mort du roi; et qu'ainsi la convention aurait de sérieuses réflexionsv-^à faire avant de prononcer sur le sort de sa majesté.
Cette conversation durait depuisv^une heure, lorsque madame Elisabeth, à qui je n'avais jamais parlé aussi longtemps, craignant l'arrivée des nouveaux municipaux, me quitta pour rentrer dans la chambre de la reine. Tison et sa femme, qui me surveillaient sans cesse, observèrent que j'étais resté longtemps chez madame Elisabeth, et qu'il'wétaitv^à craindre que le commissaire ne s'en fûtv-^aixîrçu. Je leur répondis que cette princesse m'avait^-^entretenu de son neveu, qui probablement demeurerait désormais^s^auprès de sa mère.
Unv-xinstantv-^après, je rentrai dans la chambre de la reine, à qui madame Elisabeth venait de faire part* de sa conversation avec moi, et des moyens que nousv^ avions concertes pour ménagers^une correspondance. Sa majesté daigna m'en témoigner sa satisfaction.
A six>w^heures, les commissaires me firent descendre^^au conseil ; ils me lurents-^uuv^arrêté de la commune, qui m'ordonnait de ne plus>w^avoirwaucune communication avec les trois princesses ni avec le jeune prince, parce que j'étais destiné à servir le roi seul. Il fut même arrêté dans ce premier moment, pour mettrev-^n quelque sorte le roi au secret, que je ne coucherais i)oint dans souv^appartement ; je devais loger dans la i)etite tour, et n'être conduit chez sa majesté qu'au moment^/OÙ elle aurait besoin de moi.
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A sixN>^heure8 et demie, le roi arriva; il paraissait fatigué, et son premier soin fut de demander qu*on le conduisît chez sa famille. On s'y refusa, sous prétexte qu'on n'avait point d'ordres ; ilv^insista jwur qu'au moinSv_xon la prévînt de son retour, ce qu'on lui promit. Le roi m'ordonna de demander son soui)er pour huitv^heures et demie ; ils^^^mploya ces deuxv-xheures d'intervalle à sa lecture ordinaire, toujours>^^entouré de quatre municipaux.
A huits^heures et demie, j'allai prévenir sa majesté que le souper était servi : elle demanda aux commissaires si sa famille ne descendrait pas ; on ne &U^ aucune réponse. **MaisN^au moins, dit le roi, mon fils passera la nuit chez moi, son lit et sesv^^ffets^ étantv^ici ? " Même silence. Après le soui)er, le roi insista de nouveau^ sur le désir de voir sa famille ; on lui répondit qu'il fallait^^attendre la décision de la convention. Je donnai alors ce qui était nécessaire pour le coucher du jeune prince.
Le soir, pendant que je le déshabillais, le roi me dit : ** J'étais bieuv^loigné^ de penserN^à toutes les questions qui m'ontv^té faites." Il se coucha avec beaucoup de tranquillité. L'arrêté de la commune, relatifv-xà moux^loignement pendant la nuit, n'eut pas sonv.^^xécution. Ilv^auraitv^té trop pénible* pour les municipaux de m'aller chercher chaqz^e fois que le roi aurai tv^eu besoin de mon service.
Le lendemain 12, le roi n'eut pas plutôt^^aperçu un municipal, qu'il s'informa s'ilv^y avaits-^une décision sur la demande qu'ilv^avait faite de voir sa famille. On lui répondit qu'onv-xattendaitv,xencore lesv^ ordres. Il pria ce même municipal d'aller s'informer de la santé des princesses et de celle de M. le Dauphin,
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et de leur>^annoncer qu'il se portait bien. Le commissaire l'assura à son retour que sa famille jouissait d'une bonne sante^. Le roi me donna ordre de faire monter le lit de son fils chez la reine, où ce jeune prince avait passe la nuit sur^^un des matelas^ de cette princesse.
Je priai sa majesté d'attendre la décision de la convention. * * Je ne compte surv-^aucunv_^gard', sur^^aucune justice, me réjwndit sa majesté ; maisv^attendons, ' '
Le même jour, une députation de la convention, composée de quatre députés, apjwrta le décret qui autorisait le roi à prendre un conseil. Le roi déclara qu'il choisissait M. Target, à son défaut M. Tronchet, ou tous les deux, si la convention nationale y consentait. Les députés firent signer au roi sa demande, et signèrents^après lui. Le roi ajouta qu'il serait nécessaire qu'on lui fournît du papier, des plumes et de l'encre. Sa majesté donna l'adresse de la maison de campsigne. de M. Tronchet, et dit qu'elle ignorait où demeurait M. Target.
Le 13, au matin, la même députation revint>w^au Temple, et ditv^au roi que M. Target avait refusé d'être son conseil ; que l'on>^avait>s^envoyé chercher M. Tronchet, et que sans doute il viendrait dans la journée. Elle lui fits-^nsuite lecture de plusieurs lettres adresséesv^à la convention par MM. Sourdat, Huet, Guillaume, et de Malesherbes, ancien premier président de la cour desv^aide^ de Paris, et depuis* ministre de la maison du roi.
Sa majesté répondits-^à la députation :
' * Je suis sensiblev^aux offres que me font les personnes qui demandent^^à me servir de conseil, et je vous prie de leurN..^^n témoigner ma reconnaissance.
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J'accepte M. de Malesherbe« pour mon conseil ; si M. Tronchet ne peut me prêter ses services, je me concerterai avec M. de Malesherbes pourN.^n choisir^^uns^ autre."
Le 14 décembre, M. Tronchet eui^^xme conférence avec sa majesté, comme le permettait le décret. Le même jour, M. de Mal^herbes futv^introduit à la tour : le roi courut s^au-devant de ce respectable vieillard, qu'il serra^ tendrement dans ses bras ; et cets-^ancien ministre fondits-^n larmes à la vue^ de son maître, soit qu'il se rappelât les premières^^années de son règne, soit plutôt qu'il n'envisageât dans ce moment que l'homme vertueux aux prises^ avec le malheur. Comme le roi avait la permission de conférer avec ses conseils en particulier, je fermai la porte de sa chambre, afin qu'il pût parler plus librements^à M. de Malesherbes, Un municipal m'en fit des reprocher, m'ordonna de l'ouvrir, et me défendit de la fermer à l'avenir*. Je rouvris la porte ; mais sa majesté était déjà dans la tourelle qui lui servait de cabinet.
Le roi et M. de Malesherbe^ parlèrent très-haut dans cette première conférence. Les commissaires qui étaient dans la chambre prêtèrent l'oreille à leur conversation, et -purent l'entendre. M. de Malesherbes étant sorti, je rendis compte à sa majesté de la défense qui m*avaitv^té faite par le municipal, et de l'attention avec laquelle les commissaires avaients-^couté la conférence; je la suppliai de fermer elle-même la porte de sa chambre quandv.^lle seraitv^avec ses conseils, ce qu'elle fit.
Le 15, le roi reçut la réponse relative à sa famille. Le décret portait, en substance, ** que la reine et madame Elisabeth ne communiq^^eraient X)ointN^avec le roi pendant le cours du procès ; que sesv^enfants vien-
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àrsiient près de lui s'il le désirait, maisv^à condition qu'ils ne pourrai^ni plus voir leur mèrg, ni leur tant^, qu'après le demierv-^interrogatoire." Aussitôt qu'il me fut possible de parler au roi en particulier, je lui demandai sesv^ordres. ** Vous voyez, me dit le roi, la cruelle alternative où ils viennent de me placer ; je ne puis me résoudre^^à avoir mes>w/enfantsv^avec moi : pour ma fille, cela estv^impossible ; et pour mon fils, je sens tout le chagrin que la reine euv^prouverait. Il faut donc consentir à ce nouveau sacrifice.'* Sa majesté m'ordonna une seconde fois de faire transporter le lit du jeune prince, ce que j'exécutai sur-le-champ. Je gardai son linge et sesv^habits ; et tous les deux jours j'envoyais ce qui lui était nécessaire, comme j'euv^tais convenu avec madame Elisabeth.
Le 16, à quatrev^^heure^ après dîner, il vintv^une autre députation de quatre membres de la convention, faisant partie de la commission des vingtv^et un, nommée pour>.^«xaminer le procès du roi. Ilsv^taientv-x accomi)agnés d'un secrétaire, d'unv^^huissier, et d'uuv^ ofiicier de la garde de la convention ; ils>^apportaient^>' au roi souv-^acte d'accusation, et les pièces relatives à son procès ; la plupart trouvéesv^aux Tuileries dansv^ une armoire* secret? de l'appartement de sa majesté, nommée, par le ministre Rolland, armoire de fer.
La lecture de ces pièces, au nombre de cent sept, dura depuis quatrev^heures jusqu'à minuit : toutes furent luesv--/et parafées par le roi, ainsi qu'une copie de chacune d'elles qu'on laissa entre ses mains. Le roi étaits^assisv^à une grande table, M. Tronchet à côté, les députés vis->v^à-vis. Après la lecture de chaque pièce, Valazé demandaitv^au roi : ** Avez- vous connaissance^? etc." Il réix)ndait oui ou non, sans^.^
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autrcs^^xplication. Un>s^autre députe les lui faisait signer, ainsi que la copie qu'un troisième proposait de lui lire chaque fois, ce dont sa majesté le dispensait^ toujours. Le quatrième faisait Pappel des pièces par liasses^ et par numéros, et le secrétaire lesv^enregistraitv^à m<?sure qu'ellesv^taieni remises au roi.
Sa majesté interrompit la séance pour demanderv^ aux conventionnels s'ils voulaiewi souper ; ilss-^y consentirent : je leur fis servi r^^une volaille^ froide et quelques fruits, dans la salle à manger. M. Tronchet ne voulut rien^^accepter, et resta seul avec le roi dans sa chambre.
Un municipal nommé Merceraut, alors tailleur de pierres^ et ancien président de la commune de Paris, quoique porteur de chaises à Versailles avant la révolution, se trouvait ce jour-là de garde au Temple pour la première fois. Ilv^tait vêtu de souv-xhabit de travailv-^ en lambeaux^, avecv^un très-mauvais chapeau rond, un tablier de peau^, et une écharpe^ aux trois couleurs. Cetv^homme avaitv^affecté de s'étendre^^auprès du roi dans>s^un fauteuil, tandis que sa majesté était sur>s^une chaise ; il tutoyait®, le chapeau sur la têt<?, ceux qui lui adressaiew^ la parole. Les membres delà convention en furent>^tonnés ; et, pendant qu'ils soupaien^, l'un d'eux me fit plusieurs questions sur ce Merceraut, et sur la manière dont la municipalité traitait le roi. J'allais répondre, lorsqu'uuv-^autre commissaire dits^à ce conventionnel de cesser ses questions ; qu'ils^tait défendu de me parler, et qu'on lui donneraitvw^à la chambre du conseil tous les détails qu'il pourrait désirer. Le député, craignant de s'être compromis, ne répliqua rien.
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On reprit Pinterrogatoire. Dans le nombre des pièces qu'on lui présentait, sa majesté aperçut la déclaration qu'elle fitv^à son retour de Varennes, lorsque MM. Tronchet, Bamave et Duport furent nommés par rassemblée constituante pour la recevoir. Cette déclaration était signée du roi et des députés. **Vous reconnaissez cett6 pièce pour authentique? dit le roi à M. Tronchet; voilà votre signature.''
Quelques^^unes des liasses renfermaient des projets de constitution apostilles^ de la main de sa majesté : plusieurs de ces notesv^taients-^crites avec de l'encre, d'autres avecv-^un crayon ; pn présenta aussi au roi des registres de la police, dans lesquels^-/étaieni des dénonciations faitesv>.^t signées par des serviteurs de sa majesté : cette ingratitude parut l'affecter beaucoup. Les délateurs^ n'avaient feint de rendre compte de ce qui se passait chez le roi ou chez la reine, au château des Tuileries, que pour donner plus de vraisemblance^ à leurs calomnies.
Lorsque la députation fut sortie, le roi prit quelque nourriture et se coucha, sans se plaindre de la fatigwe qu'il>^avait>^prouvée. Il me demanda seulement si l'on>^avait retardé le souper de sa famille : sur ma réponse négative, **J'aurais craint, dit>v-^il, que ce retard ne lui eût donné de l'inquiétude." livrent même la bonté de me faire un reproche de ce que je n'avais pas soupe avant lui.
Quelques joursv^après, les quatre députés membres de la commission des vingtv^et un revinrentvw^au Temple. Ils firent lecture au roi de cinquante et une nouvelles pièces, qu'il signa et parafa, comme les précédentes ; ce qui faisait, en tout, cent cinquante-huit pièces, donts-^on lui laissa les copies.
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Depuis le 14 jusqu'au 26 décembre, le roi vit régulièrement ses conseils ; ils venaientv^à cinq-s-^heurea du soir, et se retiraients^à neuf. M. Desèze leur fut>^adjoint. Tous les matins, M. de Malesherbea apportait^^ à sa majesté les papiers-nouvelk«, et les^-X)pinions^-^ imprimées des députés relatives à son procès. Il préparait le travail de chaque soirée, et restait^^avec sa majesté une heure ou deux. Le roi daignait souvent me donnerv^à lire quelquesv-^unes de cesv^opinions, et me disaits-^ensuite : **Comment trouvez-vous l'opinion d'un tel? — Je manque de termes pour^^exprimer monv-^indignation, répondais- je à sa majesté ; mais vous, sire, comment pouvez- vous lire tout cela sansv-^ horreur? — Je vois jusqu'où va la méchanceté^ deSv^hommes, me disait le roi ; et je ne croyais pas qu'il s'en trouvât de semblables." Sa majesté ne se couchait jamais sans^^avoir lu ces différentes pièces ; et, pour ne pas compromettre M. de Mal<?sherbe^, elle avaitv.,^nsuite la précaution de les brûler elle-même dans le poêle^ de son cabinet.
J'avais déjà trouvé un moment favorable pour parler à Turgy, et i)our le charger de faire passer^^à madame Elisabeth des nouvelles du roi. Turgy me prévint le lendemain que cette princesse, en lui rendant sa ser\dette après le dîner, lui avait glissé un petit papier écritv^avec des piqûres d'épingle,^ par lequel elle me disait de prier le roi de lui écrirev^un mot de sa main. Le même soir, je fis part à sa majesté du désir de madame Elisabeth. Comme on lui avait donné du papier et de l'encre depuis le commencement de son procès, le roi écrivitv^à sa sœur^-^un billet décacheté^, en me disant qu'il ne contenait rien qui pût me compromettre, et que j'en prisse lecture. Sur ce dernier point, je
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suppliai sa majesté de me dispenser pour la première fois de lui obéir.
Le lendemain, je remis le billet à Turgy, qui me rapi)orta la réponse dansv^un peloton de fiP qu'il jeta sous mon lit, en passant près de la ix)rte de ma chambre. Sa majesté vitv^avec beaucoup de plaisir que ce moyen d'avoir des nouvelles de sa famille eut réussi; je lui observai qu'ilv^tait facile de continuer cette correspondance. Le roi me remettait les billets; j'avais soin d'en diminuer le volume, et de les couvrir de fil de coton. Turgy les trouvait dans l'armoire où étaient les>s^ assiettes pour le service de la table, et se servait de différents moyens pour me rendre les réponses; lorsque je les donnais^^au roi, il me disait toujoursv-^avec bonté : ** Prenez garde, c'est trop vous>w/exposer."
La bougie^que me faisaient remettre les commissaires étaitv^^n paquets ficelés. Lorsque j'eus de la ficelle^ euN^assez grande quantité, j'annonçai au roi qu'il ne tenaif^ qu'à lui de donner plus d'activité à sa correspondance, en faisant passer^^une partie de cette ficelle à madame Elisabeth, qui était logée au-dessus de moi, et dont la fenêtre répondait perpendiculairementv^ à celle d'un pd:it corridor qui communiquait^^à ma chambre. La princesse, pendant la nuit, pouvaitv^ attacher ses lettres à cette ficelle, et les laisser glisser jusqu'à la fenêtre qui étaitv^au-dessous de la sienne. Un^^abat-jour en forme de hotte*, placé à chaque fenêtre, ne permettait pas de craindre que les lettres pus- &ent tomber dans le jardin : le même moyen pouvait servirv^à la princesse pour recevoir des réponses. On pouvaitvw^aussi attachers-^à la ficelle un peu de papier et d'encre, dont les princesses étaient privées. *' Voilà un bon projet, me dit sa majesté ; nouSv«-^n feronsv^
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usage, si celui dont nous nous sommes sends jusqu'aujourd'hui devient>^^impracticable." Effectivement le roi l'employa dans la suite. Ilv^attendait toujours huitv^heures du soir pour Texécution de cette correspondance ; alors je fermais la porte de ma chambre et celle du corridor, je causaisv-^avec les commissaires de la commune, ou je lesv^^ngageaisv^à jouer, pour détourner leurv-^attention.
Ce fut dans ce temps que Marchand, garçon servant, I)ère de famille, qui venait de recevoir sesv-^appointements de deux mois, montantv^à la somme de deux cents livres, fut volé dans le Temple : cette pertev^tait considérable pour lui. Le roi, qui avait remarqué sa tristesse, env^ayantv^appris la cause, me dit de remettrev-xà Marchand la somme de deux cents livres, en lui recommandant de n'en parler à personne ; surtout qu'il ne cherchât pasv^à le remercier, car, ajouta-t-v-x il, il se i)erdrait. Marchand fut sensiblev_^au bienfait de sa majesté, mais il le futv-^encore pluss^à la défense de lui en témoigner sa reconnaissance.
Depuis sa séparation d'avec la famille royale, le roi refusa constamment de descendre dans le jardin. Quands.,x)n lui en faisait la proposition, il répondait : ** Je ne peux me résoudre^.^'à sortir seul; la promenade ne m'étaits-^agréable qu'autant que j'en jouissais^^ avec ma famille." Mais, quoique éloigné deSv.^K)bjets chersv^à son cœur, quoique certain de sa destinée, il ne laissait>w^chapper ni plaintes ni murmures : Hk^ avait déjà pardonné à seSv^/oppresseurs. Chaque jour, il puisait dans son cabinet de lecture les forces qui soutenaient son courage ; en sortait-v_^il, c'était pour se livrer aux détails d'une vie toujoursv^uniforme, mais toujoursv^^mbellie parv^une foule de traits de bonté. Il daignait: me traiter comme si. j'avais>^té plus que
son serviteur ; il traitait les municipaux de gardcv^ auprès de sa personne comme s'il n'avait pasv.^u à s'en plaindre, et causaitv-^avecv..^ux comme autrefoisN^ avec ses sujets. C'était desv^objets relatifs à leurw état qu'il lesv-^ntretenait, de leur famille, de leurs>^ enfants, dess-^avantages et des devoirs de leur profession. Ceux qui l'entendaient étaientv^étonnés de la justesse de ses remarqz^es, de la variété de ses connaissances, et de la manière dontv»^lleSv-xétaieni classées dans sa mémoire. Ses conversations n' avaient pas pour but de le distraire de ses maux ; sa sensibilité était vive et profonde, mais sa résignation étaitv-^ncore supérieure à ses malheurs.
Le mercredi 19 décembre, ouv^apporta comme à l'ordinaire le déjeuner du roi : ne pensant i)asN^aux Quatre-TempsS je le lui présentai : **C'estv^aujourd'hui jour de jeûne^," me dit ce prince. Je rei)ortai le déjeuner dans la salle. * * A l'exemple de votre maître, vous jeûnerez sans doutev^aussi ? " me dit d'un ton railleur un municipal. **Non, monsieur ; j'ai besoin aujourd'hui de déjeuner," lui répondis- je. Quelques jours — ^après, sa majesté me donna à lire un journal que lui avaitv^apporté M. de Malesherbes, et où se trouvait cette anecdote, entièrement défigurée. ** Lisez, me dit le roi ; vous verrez qu'on vous traite de malicieux ; ilsv^auraieni sans doute mieuxv_^aimé pouvoir vous traiter d 'hypocrite . "
Le même jour 19, le roi me ditv^à son dîner, devant troiss-X)U quatre municipaux : * * Ilv-^y a quatorze ans que vouSv_^avezv-^té plus matinaP qu'aujourd'hui. ' ' Je compris^^aussitôt sa majesté. ** C'était le jour^^ où naquif^ ma fille, continua le roi. Aujourd'hui son
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jour de nai8sanc€^ repeta-t-v^ilv-^avecv->'attendriss€ment', et être privé de la voir ! . . . " Quelques larmes coulèrent de sess^yeux, et il régna pourv_xun moment un silence respectueux.
Madame Royak ayant désiré unv^almanach dans la forme du petit calendrier de la cour, le roi me chargea de Tacheter, et de faires^^mplette^ pour lui de l'Almanach de la républiqz^e, qui avait remplacé l'Almanach royal : il le parcourait souvent, et en notait les nomSv_^ avcCv-^'Un crayon.
Le roi devait bientôt paraître pour la seconde fois^^ à la barre de la convention. Il n'avait pu se faire la barbe* depuis qu'onv^avaits.^^nlevé ses rasoirs, et il>-x3n souffrait beaucoup, ce qui le forçait de se laver le visage plusieurs fois le jourv-^^avec de l'eau fraîche. Le roi me dit de me procurer des ciseaux ou un rasoir, mais qu'il ne voulait pasv.^n parler lui-même aux municipaux. Je pris la liberté de lui observer que, s'il paraissaits^ainsi à l'assemblée, le peuple verraitv^au moinss-^avec quelle barbarie env^agissait le conseil général. ** Je ne dois pas, me répondit sa majesté, cherchers-^à intéresser sur mon sort." Je m'adressai aux commissaires, et la commune décida le lendemain qu'on rendrait les rasoirs du roi, mais qu'il ne pourrait s'en servir qu'en présence de deux municipaux.
DL — Testament de Louis XVL
Les trois jours qui précédèrent Noël, le roi écrivit plus qu'à l'ordinaire ; on avait^-^alors le projet de le. faire rester aux Feuillants un jour^^ou deux, pour le juger sans désemparer^. On m'avait même donné ordre de me préparer à le suivre, et de disposer ce qui
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pourrait lui être nécessaire ; mais ce plan fut changé. Ce fut le jour de Noël que sa majesté écrivit son testament^; je Pai lu et copié, à l'époqwe où il fut remisv^ au conseil du Temple ; ilN-^taitv^crit en^^^ntier de la main du roi, avec quelques raturea^. Je crois devoir rapporterv^ici ce monument déjà céleste de souv^innocenCif et de sa piété :
Au nom de la très-sainte Trinité, du Père et du Fils, et du Saint-v_^Esprit. Aujourd'hui vingt-cinquième jour de décembre mil sept cent quatre-vingtdouze, moi Louis XVI du nom, roi de France, étant depuis quatre mois renfermé avec ma famille dans la tour du Templev-xà Paris, par ceux qui étaient mes sujets, et privé de toute communication quelconqz^e^, même depuis le onze du courant, avec ma famille ; de plus, impliqué dansv^un procès dontv-^ilv-^st^mpossible de prévoir l'issue, à cause des passions des^^hommes, et dontv-X)n ne trouve aucun prétexte ni moyens danss-^aucune loi existante ; n'ayant que Dieu ix)ur témoin de mes pensées, et auquel je puisse m 'adresser, je déclara? ici, en sa présence, mes dernières volontés et mes sentiments.
** Je laisse monv_^âme à Dieu, mon créateur ; je le prie de la recevoir dans sa miséricorde, de ne pas la juger d'après ses mérites, mais par ceux de Notre- Seigneur Jésus-Christ, qui s'ests^^ffert en sacrifice à Dieu son Père pour nousN^autreSv-^hommes, quelque indignes que nousv_^en fussions, et moi le premier.
**Je meurs'^ dans l'union de notre sainte mère l'Église catholiqz^e, ajKDStoliqî^e et romaine, qui tient ses pouvoirs, parvenue succession non interrompue, de saint Pierre, auquel Jésus-Christ lesv^avait confiés.
Je prie Dieu de me pardonner tous mes péchés; j'ai
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cherché à les connaître scrupuleusement, à les détester, et à m' humilier ^en sa présence. Ne pouvant me servir du ministère d'un prêtre catholique, je prie Dieu de recevoir la confession que je lui enviai faite, et surtout le rei)entir profond que j'ai d'avoir mis mon nom (quoique cela fût contre ma volonté) à desv^actes qui peuventN^xêtre contrairesv-^à la discipline et à la croyance^ de l'Église catholique, à laquelle je suis toujours resté sincèrementv^uni de cœur. Je prie Dieu de recevoir la ferme résolution où je suis, s'il m'accorde vie, de me servir, aussitôt que je le pourrai, du ministère d'un prêtre catholique, pour m'accuser de tous mes péchés et recevoir le sacrement de pénitence.
* * Je prie tous ceux que je pourraisN.^^voirv..x)ffensés par^^inadvertance (car je ne me rappelle pas d'avoir fait sciemment aucun*? offense à personne) , ou ceuxv^à qui j'aurais pu avoir donné de mauvais^^exemples ou des scandales, de me pardonner le mal qu'ils croiewi que je peux leurv^avoir fait ; je prie tous ceux qui ont de la charité d'unir leurs prières^^aux mienne«, pour-s-^ obtenir de Dieu le pardon de mes péchés^.
* * Je pardonne de tout mon cœur^^à ceux qui se sont faits mesv>^ennemis, sans que je leur^^enN^aie donné aucun sujet ; et je prie Dieu de leur pardonner, de même qu'à ceux qui, parv_^un faux zèle, ou par>^un zèle mals_^ntendu, m'ont fait beaucoup de mal.
* * Je recommande à Dieu ma femme et mesN.-^nfants, ma sœur, mes tantes, mes frères, et tous ceux qui me sontv^attachés par le lien du sang^ ou par quelq/^e autre manière que ce puisse'^ être ; je prie Dieu, particulièrement, de jeter desv^ycux ele miséricorde sur ma femme, mes>«^enfantsv^et ma sœur, qui souffrent depuis long-
1 belief 2 sins 3 parenta8:e 4 misrht
tempsv^avcc moi ; de les soutenir par sa grâce, s'ils vienne?itv^à me perdre, et tant qu'ils resteront dans ce monde i)erissable.
* * Je recommande mes^^nfantsv^à ma femme ; je n'ai jamais doute de sa tendresse maternelle pour^^ eux : je lui recommande surtout d'en faire de bons chrétiens et d'honnêtesv^hommes, de ne leur faire regarder les grandeurs de ce monde-ci (s'ils sont condamnésv^à lesv^prouver) que comme des biens dangereuxv^^t i)erissables, et de tourner leurs regards vers la seule gloire solide et durable de l'éternité. Je prie ma sœur de vouloir continuer sa tendresse à mes^-^nfants, et de leur tenir lieu de mère, s'ilsv_^avaient le malheur de perdre la leur.
**Je prie ma femme de me pardonner tous les maux^ qu'elle souflFre pour moi, et les chagrins que je XK)urrais lui avoir donnés dans le cours de notr^v^union ; comme elle peuts^être sûre que je ne garde rien contrev^elle, si elle croyaitv^avoir quelque chose à se reprocher.
**Je recommande bien vivementv^à mesv^enfants, après ce qu'ils doiventv_xà Dieu, qui doit marcher^^ avant tout, de rester toujourSv_^unis>.-^ntre>w/eux, soumisv_^et obéissantSs^à leur mère, et reconnaissants de tous les soinsv^et les peines qu'elle se donne ix)urv^eux, et en mémoire de moi. Je les prie de regarder ma sœur comme une seconde mère.
* * Je recommandev-xà mon fils» s'il>^avait le malheur de devenir roi, de songer^ qu'il se doit toutv^entier au bonheur de ses concitoyens ; qu'il doitN_x)ublier toute haine* et tout ressentiment, et nommément ce qui a rapport aux malheurs>v-^et aux chagrins que j'éprouve ;
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qu'il ne peut faire le bonheur des peuples qu'en régnant suivant les lois : maisv^^n même temps qu'un roi ne peut les faire respecter, et le bien qui est dans son cœur, qu'autant qu'ilv^a l'autorité nécessaire ; et qu'autrement, étant lié^ dans sesN-X)pérations et n'inspirant i)oint de respect, ils-^est plus nuisible^ qu'utile. ** Je recommande à mon fils d'avoir soin de toutes les personnes qui m'étaientv-^attachées, autant que les circonstances où il se trouvera lui en donneront les facultés ; de songer que c'estv^une dette sacrée que j'ai contractée envers leSv-^nfantHv.^ou les parents de ceux qui ont péri pour moi, et ensuite de ceux qui sont malheureux pour moi.
* * Je sais qu'ilv^y a plusieurs personnes, de celles qui m'étaiewtv-^attachées, qui ne se sont pas conduiteSv.-^nvers moi comme elles le devaient, et qui ont même montré de l'ingratitude ; mais je leur pardonne ( souvent, dans les moments de troublev^et d'effervescence, on n'est pas le maître de soi ) , et je prie mon fils, s'il^^ en trouve l'occasion, de ne songer qu'à leur malheur.
* * Je voudrais ix)uvoir témoignerv^ici ma reconnaissance à ceux qui m'ont montré un^^attachement véritable^-^t désintéressé : d'un côté, si j'ai été sensiblement touché de l'ingratitude et de la déloyauté de gens^s-^à qui je n'avais jamais témoigné que des bontés, à euxs«x)u à leurs parentSs.-X)u amis; de l'autre, j'ai eu de la consolation à voir l'attachement et l'intérêt gratuit que beaucoup de personnes m'ont montré : je les prie d'en recevoir tous mes remerciments. Dans la situation où sont>w/encore les choses, je craindrais de les compromettre, si je parlais plus explicitement; mais je recommande spécialementv^à mon fils de chercher lesv.^ occasions de pouvoir les reconnaître.
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** Je croirais calomnier cepsndant les sentiments d^ la nation, si je ne recommandaisv^ouvertement^à mon fils MM. de Chamilly et Hue, que leur véritabl^v-^ attach<?ment pour moi avait portésv^^à s'enfermer avec moi dans ce triste séjour, et qui ont pense* euv^tre les malheureus<?s victimes. Je lui recommande aussi Cléry, des soins duquel j'ai en tout lieu^ de me louer^ depuis qu'ilv^csts^avec moi : comme c'est lui qui est reste avec moi jusqu'à la fin, je prie messieurs de la commune de lui remettre lûes hardes*, mes livres, ma montre, ma bourse, et lesv^autres petitsv^^ffets qui ont^^ été déposés^^au conseil de la commune.
* * Je pardonnev^encore très-volontiers^, à ceux qui me gardaien/, les mauvais traitementSv.^^t les gênes^ dontv^ilSv.-X)nt cru devoir>^user envers moi. J'ai trouvé quelquesv-^âme« sensibles et compatissantes : que celleslà jouissew/, dans leur cœur, de la tranquillité que doit leur donner leur façon de penser !
** Je prie MM. de Malesherbes, Tronchet et Desèze, de recevoirv^ici tous mes remercîments, et l'expression de ma sensibilité, pour tous les soinSv.^t les peines qu'ils se sont donnés ix)ur moi.
**Je finiss^xcn déclarant devant Dieu, et prêtv-^à paraître devant lui, que je ne me reprochev^aucun des crimes qui sontx^avancés contre moi.
"Fait double, à la tour du Temple, le 15 décembre 1792."
•* Louis."
Le 26 décembre, le roi fut conduit pour la seconde foisv^à la barre de l'assemblée : j'env_^avais fait prévenir^ la reine, pour que le bruit des tambours et le mouvement des troupes ne l 'effrayassent pas. Sa ma-
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jesté parti tN^à dixv^heures du matin, et revint^-^à cinq>s^heure8 du soir, toujours sous la surveillance de Chambon et de San terre. MM. de Maksherbes, Desèze et Tronchet vinrent le même soir, au momentv-^où le roi sortait de table : il leur^.x)ffrit de prendre quelques rafraîchissements : M. Desèze fut le seul qui accepta. Sa majesté lui témoigna sa reconnaissance des soins qu'il s'était donnés pour prononcer son discours ; ces messieurs passèreniv.-^nsuite dans son cabinet.
Le lendemain, sa majesté daigna me remettre>v-^ellemême sa défense imprimée^ aprèsv_^avoir demandé aux municipaux si elle pouvait me la donner sansv^inconvénient. Le commissaire Vincent, entrepreneur de bâtiments^, qui a rendu à la famille royale tous les services qui dépendaient de lui, se chargea d'en ix)rter secrètementv^uuv-^xemplaire^ à la reine : il profita du moment oh le roi le remerciait de ce petit service, i)our lui demander quelque chose qui lui eût^^appartenu : sa majesté détacha sa cravate, et lui en fit présent. Une autre fois, elle donna ses gants^v_^à unv^autre municipal, qui désira les^^avoir par le même motif. Même auxv^yeux de plusieurs de ses gardiens, déjà ses dépouillesv-^taieni sacrées.
Le l^*" janvier, j'approchai du lit du roi, et lui demandai à voix basse la permission de lui présenter mes vœux les plusv-^ardents pour la fin de ses malheurs. * * Je reçois vos souhaits^, ' ' me ditv^ilv^avecv-^afifection, eii me tendantv^une de ses mains, que je baisai et arrosai de mes larmes. Aussitôt qu'il fut levé, il pria un municipal d'aller de sa part savoir des nouvelles de sa famille, et de lui présenter ses souhaits pour la nouvelle année. Les municipaux fure?itv_^mus par le ton dont ces paroles si déchirantes, relativementv^à la situ-
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ation où était le roi, turent prononcées. * 'Pourquoi, me dit Pun d'eux, lorsque le roi fut rentré dans sa chambre, ne demande- t-v^il pasv^à voir sa famille? A présent que lesv^interrogatoires sont terminés, cela n.^ soufïriraitv^aucune dijfficulté ; c'estv^à la convention qu'il faudrait s'adresser. " Le municipal qui étaitv^ allé chez la reine rentra, et annonça à sa majesté que sa famille la remerciait de ses vœux, et lui adressait les siens. ** Quel jour de nouvelle année! "dit le roi.
Le même soir, je pris la liberté de lui observer que j'étais presque certain du consentement de la convention, si sa majesté demandait qu'il lui fût permis de voir sa famille. ** Dans quelques jours, me dit le roi, ils ne me refuseront pas cette consolation ; il fautN^attendre. "
Plus le moment du jugement approchait, plus mes craintes et mesv^angoisses augmentaient ; jo faisais mille questionss^aux municipaux, et tout ce que j'euv^appr.nais a joutai tv_^à mes terreurs. Ma femme venait me voir toutes les semaines, et me rendait>w^un compte exact de ce qui se passait dans Paris. L'opinion publiqw:? paraissait toujours favorable^^au roi : elle se manifesta mêmev^avec éclat au Théâtre français et à celui du Vaudeville. On représentaitv^au premier PAmi des lois ; toutes lesv^allusionsv^au procès de sa majesté furent saisies et applaudies^^avec transport. Au Vaudeville, un des personnages dans la Chaste Suzanne^ dlsaitv^aux deux vieillards : ** Comment pouvez- vousv^ êtrev^accusatèurs et juges toutN^^nsemble?" Le public fit répéter plusieurs fois ce passage. Je remisv^au roi un^^^exemplaire de l'Ami des lois. Je lui disais souvent, et j'étais presque parvenu à le croire moi-même, que les membres de la convention, opposés les^^uns auxv^autres, ne prononceraie^ii que la peine de la réclusion ou
de la déportation. ** Puisse Mt>^ils, me répondit sa majesté, avoir cett« modération pour ma famille I je n'ai de crainte que pourv-^lle.''
Quelques personnes me firent prévenir par ma femme qu'une somme considérable, déposée chez M. Pariseau, rédacteur de la Feuille du jour ^ étaits^à la disposition du roi; qu'on me priait de demander seSv.^ordres, et que cette somme serait remise entre les mains de M. de Malesherbe«, si sa majesté le désirait. J'en rendis compte au roi. ** Remerciez bien ces personnes de ma part, me répondit-v-^il : je ne peuxv^accepter leursv-^offres généreuses; ce serait leSv..^^xposer.'' Je le priai d'en parler au moinss^à M. de Malesherbes, ce qu'il me promit.
La corresjwndance de leurs majestés continuait toujours. Le roi, instruit que madame Royale était malade, fut très-N^inquiet pendant quelques jours. La reine, après bien des sollicitations, obtint qu'on fitN^ entrer au Temple M. Brunier, médecin desv-/enfants de France; cette nouvelle parut le tranquiliser.
Le mardi 15 janvier, veille du jug<?ment du roi, ses conseils vinrent comme de coutume. MM. Desèze et Tronchet prévinrent sa majesté de leur absence pour le lendemain.
Le mercredi 16, M. de Malesherbes resta assez longtempsN^avec le roi, et ditv^à sa majesté, en sortant, qu'il viendrait lui rendre compte de l'appel nominal aussitôt qu'ilv^en saurait le résultat; mais la séance s 'étant prolongée fort avant dans la nuit, ce ne fut que le 17 au matin qu'on prononça le décret.
Le même jour 16, à sixv^heure^ du soir, quatre municipauxv^'entrèrent dans la chambre, et lurentv^au roi uuN^arrêté de la commune, portantv^en substance ** qu'il serait gardé à vue jourv.-xet nuit par lesdits mu-
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nicipaux, et que deux d'entreN..^ux pasoersient la nuit à côté de son lit.'' Le roi demanda si son jugement était prononeé : l'un d'eux (du Roure) commença par s'asseoir dans le fauteuil de sa majesté, qui était restée debout : il réponditv-^nsuite qu'il ne s'inquiétait pas de ce qui se passait>^à la convention ; que cependant ilv^avaitN-^entendu dire qu'onv-xenv^taits-^encore à l'appel nominal. Quelques momentSs^après, M. de Malesherbes entra, et annonça au roi que Tappel nominal n'était paSv.^encore terminé.
Le feu prit dans ce moment à la cheminée d'une chambre>-x>ù logeait le porteur debois au palais du Temple. Un rassemblement assez considérable de peuples^ entra dans la cour. Un municipal vint, toutw^ffrayé, dire à M. de Malesherbes de se retirer sur-le-champ. M. de Malesherbe^ sortit aprèsv^avoir promis^^au roi de revenir l'instruire de son jugement. "Quelle est la cause de votre frayeur? demandai- je à ce commissaire?. — Ouv-^a mis le feu au Temple, me ditv-^il ; on l'a mis^^exprès i)our sauver Capet dans le tumulte ; mais je viens de faire environner les murs pars^une forte garde. " Bientôts-X)n apprit que le feu étaitv^teint, et que c'étaits^un simples-^accident.
Hereafter the linkings and silent e^s will no longer be given, It may de suggested that the mas ter should ask of his pupils to mark them, with a pencily so as to see if they understand the suàject.
X. — Gmdamnatîon à Mort
Le jeudi 17 janvier, M. de Malesherbes entra vers les neuf heures du matin ; j'allai au-devant de lui. "Tout est perdu, me dit-il; le roi est condamné." Le roi, qui le vit arriver, se leva pour le recevoir. Ce ministre se précipita à ses pieds : il était étouffé^ par ses sanglots*, et fut plusieurs moments sans iX)Uvoir parler. Le roi le releva, et le serra contre son sein' avec affection. M. de Malesherbes lui apprit le décret de condamnation à la mort; le roi ne fit aucun mouvement qui annonçât de la surprise ou de Pémotion : il ne parut affecté que de la douleur de ce respectable vieillard, et chercha même à le consoler.
M. de Malesherbes rendit compte à sa majesté du résultat de l'appel nominal. Dénonciateurs, parents, ennemis personnels, laïques, ecclésiastiques, députés absents, tous avaient opiné*; et, malgré cette violation de toutes les formes, ceux qui avaient prononcé la mort, les uns comme mesure politique, les autres prétendant que le roi était coupable, n'avaient obtenu qu'une majorité de cinq voix ; plusieurs députés n'avaient voté la mort qu'avec sursis^. On avait ordonné un second appel nominal sur cette question ; et il était à présumer que les voix de ceux qui voulaient retarder l'exécution du régicide, joints aux suffrages qui n'étaient pas pour la peine capitale, formeraient la majorité. Mais, aux portes de l'assemblée, des assassins, dévoués au duc d'Orléans et à la députation de Paris, effrayaient de leurs cris, menaçaient de leurs poignards^ quiconque refuserait d'être leur complice; et, soit stu- IKîur, soit indifférence, la capitale^ ou n'osa® ou ne voulut rien entreprendre pour sauver son roi.
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M. de Malesherbes se disposait à sortir : le roi obtint de l'entretenir en particulier ; il le conduisit dans son cabinet, en ferma la i)orte, et resta environ une heure seul avec lui. Sa majesté le reconduisit jusqu'à la porte d'entrée, lui recommanda encore de venir de bonne heure le soir, et de ne point l'abandonner dans ses derniers moments. ** La douleur de ce bon vieillard m'a vivement ému," me dit le roi en rentrant dans sa chambre, où je l'attendais.
Depuis l'entrée de M. de Malesherbes, un tremblement universel s'était emparé de moi. Je préparai cependant tout ce qui était nécessaire pour que le roi pût se raser. Il se mit le savon lui-même ; debout^ et en face, je tenais son bassin. - Forcé de concentrer ma douleur, je n'avais pas encore osé jeter les yeux sur mon malheureux maître : je le fixai par hasard, et mes larmes coulèrent malgré moi. Je ne sais si l'état où je me trouvais rappela au roi sa i)osition, mais une pâleur subite parut sur son visage ; son nez et ses oreilles blanchirent tout à coup. A cette vue, mes genoux se dérobèrent sous moi; le roi, qui s'ai)erçut de ma défaillance^, me prit les deux mains, les serra avec force, et me dit à demi-voix : ** Allons, plus de courage!" Il était observé; un langage muet lui peignit toute mon affliction, il y parut sensible ; son visage se ranima, il se rasa avec tranquillité; ensuite je l'habillai.
Sa majesté resta dans sa chambre jusqu'à l'heure de son dîner, occupée à lire ou à se promener. Dans la soirée, je le vis aller du côté du cabinet, et je Ty suivis, sous prétexte qu'il pouvait avoir besoin de mon service. *' Vous avez, me dit le roi, entendu le récit de mon jugement? — Ah! sire, lui dis- je, espérez un sursis : M. de Malesherbes ne croit pas qu'on le refuse.
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— Je ne cherche aucun espoir*, me répondit le roi; mais je suis bien afflige de ce que M. d'Orléans, mon parent, a voté ma mort : lisez cette liste." Il me remit alors la liste de l'appel nominal, qu'il tenait à la main. *'Le public, lui dis- je, murmure hautement : Dumouriez est à Paris ; on dit qu'il est i)orteur du vœu^de son armée contre le procès que l'on a fait à votre majesté. Le peuple est révolté de l'infâme conduite de M. d'Orléans. Le bruit se répand aussi que les ministres des puissances étrangères vont se réunir "povLT aller à l'assemblée. Enfin l'on assure que les conventionnels craignent une émeute^ populaire. — Je serais bien fâché"* qu'elle eût lieu, réi)ondit le roi; il y aurait de nouvelles victimes. Je ne crains pas la mort, ajouta ce prince; mais je ne puis envisager sans frémir^ le sort^ cruel que je vais laisser après moi à ma famille, à la reine, à nos malheureux enfants! ... Et ces. fidèles serviteurs qui ne m'ont i)oint abandonné, ces vieillards qui n'avaient d'autres moyens pour subsister que les modiques pensions que je leur faisais, qui va les secourir? Je vois le peuple, livré à l'anarchie, devenir la victime de toutes les factions, les crimes se succéder, de longues dissensions déchirer la France." Puis, après un moment de silence : *' Ohl mon Dieu, étaitce là le prix que je devais recevoir de tous mes sacrifices? N'avais- je pas tout tenté pour assurer le bonheur des Français? ' ' En prononçant ces paroles, il me serrait les mains; pénétré d'un saint respect, j'arrosai les siennes de mes larmes : il me fallut le quitter en cet état. Le roi attendit vainement M. de Malesherbes. Le soir, il me demanda s'il s'était présenté : j'avais fait la même question aux commissaires, tous m'avaient répondu que non.
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Le vendredi 18, le roi ne reçut aucune nouvelle de M. de Malesherbes ; il en fut très-inquiet. Un ancien Mercure de France étant tombe sous sa main, il y lut un logogryphe^ qu'il me donna à deviner; j'en cherchai le mot inutilement. '* Comment, vous ne le trouvez pas? Il m'est i)ourtant bien applicable dans ce moment, me dit-il ; le mot est sacrifice." Le roi m'ordanna de chercher dans la bibliothèque le volume de l'Histoire d'Angleterre où se trouve la mort de Charles I^*^ : il en fit la lecture les jours suivants. J'appris, à cette occasion, que sa majesté avait lu deux cent cinquante volumes, depuis son entrée au Temple. Le soir, je pris la liberté de lui observer qu'elle ne i)ouvait être privée de ses conseils que par un décret de la convention, et qu'elle devrait demander qu'on leur permît d'entrer dans la tour. ** Attendons jusqu'à demain, me répondit le roi."
Le samedi 19, à neuf heures du matin, un municipal nommé Gobeau entra, un papier à la main : il était accompagné du concierge^ de la tour, nommé Mathey, qui portait une écritoire. Le municii)a] dit au roi qu'il avait ordre d'inventorier les meubles et autres effets : sa majesté me laissa avec lui, et se retira dans sa tourelle. Alors, sous le prétexte d'un inventaire, le municipal se mit à fouiller avec le soin le plus minutieux, i)our être certain, disait-il, qu'aucune arme ni instrimient tranchant n'avaient été cachés dans la chambre de sa majesté. Il restait à fouiller un petit bureau dans lequel étaient des papiers : le roi fut contraint d'en ouvrir tous les tiroirs^, de déplacer et de montrer chaque papier l'un après l'autre. Il y avait trois rouleaux* au fond^ d'un tiroir : on voulut en examiner le contenu. ** C'est, dit le roi, de l'argent qui
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no m'appartient pas, il est à M. de Malesherl)es ; je l'avais préparé "pour le lui rendre. ' ' Les trois rouleaux eontmaient trois mille livres en or; sur chaque rouleau le roi avait écrit, de sa main : **A M. de Malesherbes.'*
Pendant qu'on faisait les mêmes recherches dans la tourelle, sa majesté rentra dans sa chambre, et voulut se chauffer. Le concierge Mathey était dans ce moment devant la cheminée, tenant son habit retroussé^ et tournant le dos au feu. Le roi ne pouvant se chauffer qu'avec peine par un des côtés, et Tinsolent concierge restant toujours à la même place, sa majesté lui dit avec quelque vivacité de s'éloigner un peu. Màthey se retira ; les municipaux sortirent aussi, après avoir terminé leurs recherches.
Le soir, le roi dit aux commissaires de demander à la commune les motifs qui s'opposaient à l'entrée de ses conseils dans la tour, désirant au moins s'entretenir avec M. de Malesherbes ; ils promirent d'en parler, mais l'un d'eux avoua qu'il leur avait été défendu de faire part au conseil général d'aucune demande de Louis XVI, à moins qu'elle ne fût écrite et signée de sa main. ** Pourquoi, répondit le roi, m'a-t-on laissé depuis deux jours ignorer ce changement?" Il écrivit alors un billet, et le remit aux municipaux : on ne le porta que le lendemain matin à la commune. Le roi demandait de voir librement ses conseils, et se plaignait de l'arrêté qui ordonnait de le garder à vue le jour comme la nuit. '*0n doit sentir, écrivait-il à la commune, que, dans la position où je me trouve, il est bien pénible pour moi de ne i)ouvoir être seul, et de ne point avoir la tranquillité nécessaire pour me recueillir."
Le dimanche 20 janvier, le roi, dès son lever, s'in-
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forma des municipaux s'ils avaient fait part de sa demande au conseil de la commune : ils l'assurèrent qu'elle avait été portée sur-le-champ. Vers les dix heures j'entrai dans la chambre du roi, qui me dit aussitôt ; *' Je ne vois point arriver M. de Malesherbes. — Sire, lui dis- je, je viens d'apprendre qu'il s'est présenté plusieurs fois; mais l'entrée de la tour lui a toujours été refusée. — Je vais savoir le motif de ce refus, répondit le roi : la commune aura sans doute prononcé sur ma lettre. " Il se promena dans sa chambre, il lut, il écrivit, et s'occupa ainsi toute la matinée.
Deux heures venaient de sonner, on ouvre tout à coup la porte ; c'était le conseil exécutif. Douze ou quinze personnes se présentent à la fois : Garât, ministre de la justice ; Lebrun, ministre des affaires étrangères: Grouvelle, secrétaire du conseil; le président et le procureur général syndic du département, le maire et le procureur de la commune, le président et l'accusateur public du tribunal criminel. Santerre, qui devançait les autres, me dit : ** Annoncez le conseil exécutif. " Le roi, qui avait entendu beaucoup de mouvement, s'était levé, et avait fait quelques pas ; mais, à la vue de ce cortège, il resta entre la porte de sa chambre et celle de l'antichambre, dans l'attitude la plus noble et la plus imposante. J'étais près de lui. Garât, le chapeau sur la tête, porta la parole, et dit : Louis, la convention nationale a chargé le conseil exécutif provisoire de vous signifier ses décrets des 15, 16, 17, 19 et 20 janvier ; le secrétaire du conseil va vous en faire lecture." Alors Grouvelle, secrétaire, déploya le décret, et le lut d'une voix faible et tremblante.
Article premier. La convention nationale déclare Louis Capet, dernier roi des Français, coupable de
conspiration contre la liberté de la nation, et d'attentat contre la sûreté générale de l'État.
Art. II. La convention nationale décrète que Louis Capet subira la i>eine de mort.
Art. III. La convention nationale déclare nul l'acte de Louis Capet, apporté à la barre par ses conseils, qualifié d'apixîl à la nation du jugement contre lui rendu par la convention ; défend à qui que ce soit d'y donner aucune suite, à x)eine^ d'être poursuivi et puni comme coupable d'attentat contre la sûreté générale de la république.
Art. rV. Le conseil exécutif provisoire notifiera le présent décret dans le jour^ à Louis Capet, et prendra les mesures de police et de sûreté nécessaires i)our en assurer l'exécution dans les vingt-quatre heures, à compter de sa notification, et rendra compte du tout à la convention nationale, immédiatement après qu'il aura été exécuté.
Pendant cette lecture, aucune altération ne i)arut sur le visage du roi. Je remarquai seulement qu'au premier article, lorsqu'on prononça le mot conspiration^ un sourire d'indignation parut sur le bord de ses lèvres; mais aux mots subira la peine de mort, un regard céleste, qu'il porta sur tous ceux qui l'environnaient, leur annonça que la mort était sans terreur pour l'innocence. Le roi fit un pas^ vers Grouvelle, secrétaire du conseil, prit le décret de ses mains, le plia, tira de sa poche son porte-feuille, et l'y plaça; puis, retirant un papier du même porte-feuille, il dit au ministre Garât : ** Monsieur le ministre de la justice, je vous prie de remettre sur-le-champ cette lettre à la convention nationale." Le ministre paraissant hésiter, le roi
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ajouta : *'Je vais vous en faire lecture." Et il lut sans aucune altération ce qui suit :
'* Je demande un délai de trois jours, pour pouvoir me préparer à paraître devant Dieu ; je demande pour cela de pouvoir voir librement la personne que j'indiquerai aux commissaires de la commune, et que cette personne soit à l'abri de toute crainte et de toute inquiétude pour cet acte de charité qu'elle remplira auprès de moi.
. '* Je demande d'être délivré de la surveillance perpétuelle que le conseil général a établie depuis quelques jours.
** Je demande, dans cet intervalle, de pouvoir voir ma famille quand je le demanderai, et sans témoin ; je désirerais bien que la convention nationale s'occupât tout de suite du sort de ma famille, et qu'elle lui i)ermît de se retirer librement, où elle le jugerait à propos.
**Je recommande à la bienfaisance de la nation toutes les personnes qui m'étaient attachées : il y en a beaucoup qui avaient mis toute leur fortune dans leurs charges^, et qui, n'ayant plus d'appointements^, doivent être dans le besoin^, et même de celles qui ne vivaient que de leurs appointements ; dans les pensionnaires il y a beaucoup de vieillards, de femmes et d'enfants, qui n'avaient que cela pour vivre.
''Louis."
XL — Derniers Moments du Roi.
Garât prit la lettre du roi, et assura qu'il allait la porter à la convention. Comme il sortait, sa majesté fouilla de nouveau dans sa poche, en retira son i)ortefeuille, et dit : "Monsieur, si la convention accorde
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ma demande pour la personne que je désire, voici son adresse;'' puis elle la remit à un municipal. Cette adresse, d'une autre écriture que celle du roi, portait: '* Monsieur Edgeworth de Firmont, n** 483, rue du Bac, ' ' Le roi fit quelques pas en arrière^ ; le ministre et ceux qui l'accompagnaient sortirent.
Sa majesté se promena un instant dans sa chambre. J'étais resté contre la i)orte, debout, les bras croisés, et comme privé de tout sentiment : le roi s'approcha de moi: '*Cléry, me dit-il, demandez mon dîner." Quelques instants après, deux municii)aux m'appelèrent dans la salle à manger ; ils me lurent un arrêté qui i)ortait en substance, *'que Louis ne se servirait point de couteau ni de fourchette à ses repas; qu'il serait confié un couteau à son valet de chambre i)our lui couper son pain et sa viande en présence de deux commissaires, et qu'ensuite le couteau serait retiré." Les deux municipaux me chargèrent d'en prévenir le roi ; je m'y refusai.
En entrant dans la salle à manger, le roi vit le panier^ dans lequel était le dîner de la reine ; il demanda i)ourquoi l'on avait fait attendre sa famille une heure de plus, ajoutant que ce retard i)ourrait l'inquiéter. Il se mit à table. ' ' Je n'ai pas de couteau, ' ' me dit-il. Le municipal Minier fit part^ alors à sa majesté de l'arrêté de la commune. ''Me croit-on assez lâche"*, dit le roi, pour que j'attente à ma vie? On m'impute des crimes, mais j'en suis innocent, et je mourrai sans crainte : je voudrais que ma mort fît le bonheur des Français, et pût écarter^ les malheurs que je prévois." Il régna un grand silence. Le roi mangea peu, il coupa du bœuf avec sa cuillère, rompit son pain : son dîner ne dura que quelques minutes.
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J'étais dans ma chambre, livré à la plus affreuse douleur, lorsque, sur les six heures du soir, Garât revint à la tour : j'allai annoncer au roi le retour du ministre de la justice. Santerre, qui le précédait, s'approcha de sa majesté, et lui dit à demi -voix, et d'un air riant : " Voici le conseil exécutif." Le ministre, s 'étant avancé, dit au roi qu'il avait porté sa lettre à la convention, et qu'elle l'avait chargé de lui notifier la réponse suivante : * 'Qu'il était libre à Louis d'appeler tel ministre du culte qu'il jugerait à propos, et de voir sa famille librement et sans témoin ; que la nation, toujours grande et toujours juste, s'occuperait du sort de sa famille ; qu'il serait accordé aux créanciers^ de sa maison de justes indemnités ; que la convention nationale avait passé à l'ordre^ du jour sur le sursis de trois jours. "
Le roi entendit cette lecture sans faire aucune observation ; il rentra dans sa chambre, et me dit : ''Je croyais, à l'air de Santerre, qu'il allait m 'annoncer que le sursis était accordé. " Un jeune municipal nommé Botson, voyant le roi me parler, s'approcha. "Vous avez paru sensible à ce qui m 'arrive, lui dit le roi ; recevez-en mes remerciments. " Le commissaire surpris ne' sut que répondre, et je fus moi-même étonné des expressions de sa majesté ; car ce municipal, à peine âgé de vingt-deux ans, d'une figure douce et intéressante, .avait dit, quelques instants auparavant : "J'ai demandé à venir au Temple pour voir la grimace qu'il fera demain ( c'était du roi qu'il parlait ) . — Et moi aussi, " avait répondu Merceraut, le tailleur de pierres dont j'ai déjà parlé : * ' tout le monde refusait de venir ; je ne donnerais pas cette journée pour beaucoup d'argent. " Tels^ étaient les hommes vils et féroces que la
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commune afifectait de mommer pour garder le roi dans 808 derniers moments.
Depuis quatre jcjurs le roi n'avait pas vu ses conseils ; ceux des commissaires qui s'étaient montrés sensibles à ses malheurs évitaient de l'approcher : de tant de sujets dont il avait été le père, de tant de Français qu'il avait comblés* de bienfaits^, il ne lui restait qu'un seul serviteur ix)ur confident de ses peines.
Après la lecture de la réponse de la convention, les commissaires prirent le ministre de la justice à l'écart, et lui demandèrent comment le roi verrait sa famille : **En particulier, répondit Garât ; c'est l'intention de la convention. ' ' Les municipaux lui communiquèrent alors l'arrêté de la commune qui leur enjoignait de ne perdre le roi de vue ni le jour ni la nuiL II fut convenu entre les commissaires et le ministre que pour concilier ces deux décisions, opposées Tune à l'autre, le roi r('C(*vrait sa famille dans la salle à manger, de manière à être vu par le vitrage de la cloison ; mais qu'on ferm(Tait la porte, i)our qu'il ne fût pas entendu.
Le roi rappela le ministre de la justice, pour lui demander s'il avait fait prévenir M. de Firmont : Garât réjxmdit qu'il l'avait amené^ dans sa voiture ; qu'il était au conseil, et qu'il allait monter. Sa majesté remit à un municipal nommé Baudrais, qui causait avec l(î ministre, une somme de trois mille livres en or, en le priant de la rendre à M. de Malesherbes, à qui elle appartenait. Le municipal le promit ; mais il la porta sur-le-champ au conseil, et jamais cette somme ne fut remise à M. de Malesherbes. M. de Firmont parut : le roi le fit passer dans la tourelle, et s'enferma avec lui. Garât étant parti : il ne resta dans l'appartement de sa majesté que trois municipaux.
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A huit heures, le roi sortit de son cabinet, et dit aux commissaires de le conduire vers sa famille ; les municipaux repondirent que cela ne se i)ouvait point, mais qu'on allait la faire descendre, s'il le désirait. '* A la bonne heure*, dit le roi ; mais je i)ourrai au moins la voir seul dans ma chambre? — Non, dit l'un d'eux; nous avons arrête avec le ministre de la justice que ce serait dans la salle à manger. — Vous avez entendu, répliqua sa majesté, que le décret de la convention me permet de la voir sans témoins. — Cela est vrai, dirent les municipaux ; vous serez en particulier, on fermera la porte ; mais par le vitrage nous aurons les yeux sur vous. — Faites descendre ma famille, dit le roi."
Pendant cet intervalle, sa majesté entra dans la salle à manger ; je la suivis, je rangeai la table de côté^ et plaçai des chaises dans le fond^, afin de donner plus d'espace. ** Il faudrait, me dit le roi, apporter un peu d'eau et un verre. " Il y avait sur une table une carafe* d'eau à la glace ; je n'apportai qu'un verre, et le plaçai près de cette carafe. * ' Apportez de l'eau qui ne soit pas à la glace, me dit le roi ; car si la reine buvait de celle-là, elle pourrait en être incommodée. Vous direz, ajouta sa majesté, à M. de Firmont qu'il ne sorte pas de mon cabinet ; je craindrais que sa vue ne fît trop de mal à ma famille. Le commissaire qui était allé la chercher resta un quart-d'heure ; dans cet intervalle, le roi rentra dans son cabinet, venant de temps en temps à la porte d'entrée avec des marques de la plus vive émotion.
A huit heures et demie, la porte s'ouvrit : la reine parut la première, tenant son fils par la main ; ensuite madame Royale et madame ÉUsabeth. Tous se précipitèrent dans les bras du roi. Un morne silence rè-
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gna pendant quelques minutes, et ne fut interrompu que par des sanglots. La reine fit un mouvement i)our entraîner^ sa majesté vers sa chambre. **Non, dit le roi ; passons dans cette salle, je rie puis vous voir que là.'' Ils y entrèrent, et j'en fermai la porte, qui était en vitrage. Le roi s'assit^, la reine à sa gauche, madame Elisabeth à sa droite, madame royale presque en face, et le jeune prince resta debout entre les jambes du roi : tous étaient penchés^ vers lui, et le tenaient souvent embrasse. Cette scène de douleur dura sept quarts d'heure pendant lesquels il fut impossible de rien entendre : on voyait seulement qu'après chaque phrase du roi les sanglots des princesses redoublaient, duraient quelques minutes, et qu'ensuite le roi recommençait à parler. Il fut aisé de juger à leurs mouvements que lui-même leur avait appris sa condamnation.
A dix heures un quart le roi se leva le premier, et tous le suivirent : j'ouvris la porte; la reine tenait le roi par le bras droit. Leurs majestés donnaient chacune une main à M. le Dauphin; madame Royale, à la gauche, tenait le roi embrassé par le milieu du corps"*; madame Elisabeth, du même côté, mais un peu plus en arrière^ avait saisi le bras gauche de son auguste frère. Ils firent quelques pas vers la porte d'entrée, en i)oussant les gémissements^ les plus douloureux. ** Je vous asssure, leur dit le roi, que je vous verrai demain matin, à huit heures. — Vous nous le promettez? répétèrent-ils tous ensemble. — Oui, je vous le promets. — Pourquoi pas à sept heures? dit la reine. — Eh bien! oui, à sept heures, répondit le roi : adieu." Il prononça cet adieu d'une manière si expressive, que les sanglots redoublèrent. Madame Royale tomba évanouie aux pieds du roi, qu'elle tenait embrassé; je la
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relevai, et j'aidai madame Elisabeth à la soutenir. Le roi, voulant mettre fin à cette scène déchirante, leur donna les plus tendres embrassements, et eut la force de s'arracher de leurs bras. *' Adieu, ... adieu, .. . " dit-il; et il rentra dans sa chambre.
Les princesses remontèrent chez elles : je voulus continuer à soutenir madame Royale ; les municipaux m'arrêtèrent à la seconde marche^ et me forcèrent de rentrer. Quoique les deux portes fussent fermées, on continua d'entendre les cris et les gémissements des princesses dans l'escalier. Le roi rejoignit son confesseur dans le cabinet de la tourelle.
Une demi-heure après il en sortit, et je servis le souper : le roi mangea peu, mais avec appétit.
Après le souper, sa majesté étant rentrée dans son cabinet, son confesseur en sortit un instant après, et demanda aux commissaires de le conduire à la chambre du conseil : c'était pour demander des ornements^ et tout ce qui était nécessaire pour dire la messe^le lendemain matin. M. de Firmont n'obtint qu'avec peine que cette demande fût accordée. C'est à l'église des Capucins du Marais, près Thôtel de Soubise, qui avait été érigée en paroisse*, qu'on envoya chercher les choses nécessaires pour le service divin. Revenu de la chambre du conseil, M. de Firmont rentra chez le roi; tous deux passèrent dans la tourelle, et y restèrent jusqu'à minuit et demi. Alors je déshabillai le roi, et comme j'allais pour lui rouler les cheveux, il me dit : '' Ce n'est pas la peine. ' ' Puis en le couchant, comme je fermais ses rideaux : **Cléry, vous m'éveillerez à cinq heures."
A peine fut-il couché, qu'un sommeil profond s'empara de ses sens : il dormit jusqu'à cinq heures sans
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s'éveiller. M. de Firmont, que sa majesté avait engagé à prendre un peu de repos, se jeta sur mon lit, et je passai la nuit sur une chaise dans la chambre du roi, priant Dieu de lui conserver sa force et son courage.
J'entendis sonner cinq heures, et j'allumai le feu : au bruit^ que je fis, le roi s'éveilla, et me dit, en tirant son rideau : * * Cinq heures sont-elles sonnées^? — Sire, elles le sont à plusieurs horloges*, mais pas encore à la pendule*.'' Le feu étant allumé, je m'approchai de son lit. '*J*ai bien dormi, me dit ce prince; j'en avais besoin : la journée d^hier m'avait fatigué. Où est M. de Firmont? — Sur mon lit. — Et vous, où avez vous passé la nuit? — Sur cette chaise. — J'en suis fâché, dit le roi. — Ah! sire, puis- je penser à moi dans ce moment? " I] me donna une de ses mains, et serra la mienne avec affection.
J'habillai le roi et le coiffai : pendant sa toilette, il ôta de sa montre un cachet^, le mit dans la poche de sa veste^, déposa sa montre sur la cheminée ; puis, retirant de son doigt un anneau^ qu'il considéra plusieurs fois, il le mit dans la même poche où était le cachet; il changea de chemise, mit une veste blanche qu'il avait la veille®, et je lui passai son habit : il retira des poches son portefeuille, sa lorgnette^, sa boîte à tabac, et quelques autres effets ; il déposa aussi sa bourse sur la cheminée, tout cela en silence et devant plusieurs municipaux. Sa toilette achevée, le roi me dit de prévenir M. de Firmont ; j'allai Tavertir, il était déjà levé : il suivit sa majesté dans son cabinet.
Pendant ce temps je plaçai une commode^® au milieu de la chambre, et je la préparai en forme d^auteP^, pour dire la messe. On avait apporté à deux heures
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du matin tout ce qui était nécessaire. Je portai dans ma chambre les ornements du prêtre^ et lorsque tout fut disposé, j'allai prévenir le roi. Il me demanda si )e pourrais servir la messe, je lui répondis qu'oui, mais que je n'en savais pas les réponses par cœur. Il tenait un livre à la main, il l'ouvrit, y chercha l'article de la messe, et me le remit ; puis il prit un autre livre. Pendant ce temps, le prêtre s'habillait. J'avais placé devant Pautel un fauteuil, et mis un grand coussin^ à terre pour sa majesté ; le roi me fit ôter le coussin ; il alla lui-même dans son cabinet en chercher un autre plus petit, et garni en crin^, dont il se servait ordinairement pour dire ses prières. Dès que le prêtre fut entré, les municipaux se retirèrent dans l'antichambre, et je fermai un des battants* de la porte. La messe commença à six heures. Pendant cette auguste cérémonie, il régna un grande silence. Le roi, toujours à genoux, entendit la messe avec le plus saint recueillement^, dans l'attitude la plus noble. Sa majesté communia : après la messe, le roi passa dans son cabinet, et le prêtre alla dans ma chambre i)our quitter ses habits sacerdotaux.
Je saisis ce moment pour entrer dans le cabinet de sa majesté : elle me prit les deux mains, et me dit d'un ton attendri : **Cléry, je suis content de vos soins. — Ah! sire, lui dis- je en me précipitant à ses pieds, que ne puis- je par ma mort désarmer vos bourreaux^, et conserver une vie si précieuse aux bons Français 1 Espérez, sire, ils n'oseront vous frapper^. — La mort ne m'effraye point, j'y suis tout préparé. Mais vous, continua-t-il, ne vous exposez pas ; je vais demander que vous restiez près de mon fils : donnez-lui tous vos
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soins dans cet affreux séjour ; rappelez-lui, dites-lui bien toutes les peines que j'éprouve des malheurs qu'il ressent : un jour i)eut-être il pourra récompenser votre zèle. — Ah! mon maître, ah! mon roi, si le dévouement le plus absolu, si mon zèle et mes soins ont pu vous être agréables, la seule récompense que je désire de votre majesté, c'est de recevoir votre bénédiction : ne la refusez pas au dernier Français resté près de vous." J'étais toujours à ses pieds, tenant une de ses mains : dans cet état, il agréa ma prière^ me donna sa bénédiction, puis me releva, et me serrant contre son sein : * ' Faites-en part à toutes les personnes qui me sont attachées : dites aussi à Turgy que je suis content de lui. Rentrez, ajouta le roi ; ne donnez aucun soupçon contre vous.'^ Puis, me rappelant, il prit sur une table un papier qu'il y avait déposé : ''Tenez, voici une lettre que Pétion m'a écrite lors de votre entrée au Temple, elle pourra vous être utile pour rester ici." Je saisis de nouveau sa main, que je baisai^, et je sortis. "Adieu, me dit-il encore, adieu!... "
Je rentrai dans ma chambre, et j'y trouvai M. de Firmont faisant sa prière à genoux devant mon lit. Quel prince I me dit-il en se relevant ; avec quelle résignation, avec quel courage il va à la mort! Il est aussi calme, aussi tranquille que s'il venait d'entendre la messe dans son palais, et au milieu de sa cour. — Je viens d'en recevoir, lui dis- je, les plus touchants adieux; il a daigné me promettre de demander que je restasse dans cette tour auprès de son fils : lorsqu'il sortira, monsieur, je vous prie de le lui rappeler ; car je n'aurai plus le bonheur de le voir en particulier. — Soyez tranquille," me répondit M. de Firmont; et il rejoignit sa majesté.
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A sept heures, le roi sortit de son cabinet, m'appela, et, me tirant dans Tembrasure de la croisée, il me dit : * ' Vous remettrez ce cachet à mon fils, ... cet anneau à la reine ; dites-lui bien que je le quitte avec peine... Ce petit paquet renferme des cheveux de toute ma famille; vous le lui remettrez aussi... Dites à la reine, à mes chers enfants, à ma sœur, que je leur avais promis de les voir ce matin ; mais que j'ai voulu leur épargner^ la douleur d'une séparation si cruelle. Combien il m'en coûte de partir sans recevoir leurs derniers embrassements I . . . " Il essuya quelques larmes, puis il ajouta, avec l'accent le plus douloureux : **Je vous charge de leur faire mes adieux I . . . * * Il rentra aussitôt dans son cabinet.
Les municipaux, qui s'étaient approchés, avaient entendu sa majesté, et l'avaient vue me remettre les différents objets que je tenais encore dans mes mains. Ils me dirent de les leur donner ; mais l'un d'eux proposa de m'en laisser dépositaire, jusqu'à la décision du conseil : cet avis^ prévalut.
Un quart d'heure après, le roi sortit de son cabinet : '* Demandez, me dit-il, si je puis avoir des ciseaux ; " et il rentra. J'en fis la demande aux commissaires : Savez-vous ce qu'il en veut faire? — Je n'en sais rien. — Il faut le savoir. ' ' Je frappai à la porte du petit cabinet, le roi sortit. Un municipal qui m'avait suivi lui dit : ** Vous avez désiré des ciseaux ; mais, avant d'en faire la demande au conseil, il faut savoir ce que vous en voulez faire." Sa majesté lui répondit : ** C'est pour que Cléry me coupe les cheveux. ' ' Les municipaux se retirèrent ; l'un d'eux descendit à la chambre du conseil, où, après une demi-heure de délibération, on refusa les ciseaux. Le municipal remonta, et an-
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nonça au roi cette décision. ** Je n'aurais pas touché aux ciseaux, dit sa majesté ; j'aurais désiré que Cléry me coupât les cheveux en votre présence. Voyez encore, monsieur ; je vous prie de faire part de ma demande. " Le municipal retourna au conseil, qui persista dans son refus.
Ce fut alors qu'on me dit qu'il fallait me disposer à accomi)agner le roi pour le déshabiller sur l'échafaud^: à cette annonce, je fus saisi de terreur ; mais, rassemblant toutes mes forces, je me préparais à rendre ce dernier devoir à mon maître, à qui cet office^ fait par le bourreau répugnait, lorsqu'un autre municipal vint me dire que je ne sortirais pas, et ajouta : Le bourreau est assez bon pour lui,
Paris était sous les armes depuis cinq heures du matin ; on entendait battre la générale ; le bruit des armes, le mouvement des chevaux, le transport des canons qu'on plaçait et déplaçait sans cesse, tout retentissait^ dans la tour.
A neuf heures le bruit augmente, les portes s'ouvrent avec fracas ; Santerre, accompagné de sept à huit municipaux, entre à la tête de dix gendarmes, et les range sur deux lignes. A ce mouvement le roi sortit de son cabinet : * * Vous venez me chercher? dit-il à Santerre. — Oui. — Je vous demande une minute; " et il rentra dans son cabinet. Sa majesté en ressortit sur-le-champ, son confesseur le suivait ; le roi tenait à la main son testament, et s 'adressant à un municipal nommé Jacques Roux, prêtre jureur^, qui se trouvait le plus en avant : ' ' Je vous prie de remettre ce papier à la reine, à ma femme. — Cela ne me regarde point, répondit ce prêtre en refusant de prendre l'écrit : je suis ici pour vous conduire à l'échafaud. "
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Sa majesté s'adressant ensuite à Gobeau, autre municipal : ** Remettez ce papier, je vous prie, à ma femme. Vous pouvez en prendre lecture ; il y a des dispositions que je désire que la commune connaisse. "
J'étais derrière le roi, près de la cheminée ; il se tourna vers moi, et je lui présentai sa redingote. ** Je n'en ai pas besoin, me dit-il ; donnez-moi seulement mon chapeau. Je le lui remis. Sa main rencontra la mienne, qu'il serra pour la dernière fois. Messieurs, dit-il en s'adressant aux municipaux, je désirerais que Cléry restât près de mon fils, qui est accoutumé à ses soins ; j'espère que la commune accueillera* cette demande. " Puis regardant Santerre : ** Partons. "
Ce furent les dernières paroles qu'il prononça dana son appartement. A l'entrée de l'escalier il rencontra Mathey, concierge de la tour, et lui dit '*J'ai eu un peu de vivacité avant-hier envers vous ; ne m'en veuillez pas^. " Mathey ne répondit rien, et aflfecta même de se retirer lorsque le roi lui parla.
Je restai seul dans la chambre, navré^ de douleur et presque sans sentiment. Les tambours et les trompettes annoncèrent que sa majesté avait quitté la tour... Une heure après, des salves^ d'artillerie, des cris de **vive la nation I vive la république!" se firent entendre... Le meilleur des rois n'était plus 1 ...
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NOTE a,
The loth of August, 1792, was the most conspicuous day of the French révolution. It was provoked less by the ridiculous manifesto of the Duke of Brunswick than by the underhand dealings of the Jacobins (Free Masons) against the State constitution of 1791. A fraction of the National Guard, led by the brewer Santerre, and united with the battalion of /es Marseillais^ captured the Tuileries and slaughtered the Swiss guards who defended its eatry. The famous lion of Lucem, carved in the rock, w^ill perpetuate the memory of their gallant death. The revolutionary Commune of Paris was organized at the town hall on the same date.
NOTE b.
Dauphin was at fîrst the title given to counts of Dauphîny, as an allusion to the dolphin which. adorned their helmets. By the treaty of 1343, Humbert II gave his dukedom to King Philippe de Valois, with the understanding that the eldest son of the king of France should assume the name of Dauphin. The Grand Dauphin was the eldest son of Louis XIV. For his éducation Bossuet published his collection of classics : adusum Deîphinù His son, the Duke of Bourgogne, pupil of Fénelon, after the death of his father, was known as the Second Dauphin, Louis XVII was the last Dauphin of France. NOTE c.
Les Marseillais formed the battalion of the fédérâtes of Marseilles that arrived in Paris on July 30th, 1792, after having crossed France, singing the newhymn of Rouget de Tlsle, and which was named f rom them " La Marseillaise** It is now the national song of France. ■ The Parisian municipality received them triumphantly. They created'disorder in varions places, and finally took an active part in the attack on the Tuileries. They returned to the south without having fought on the frontier.
NOTE d.
The Tuileries were burnt in 1871, by the communists, and not rebuilt They occupied the open space between the two aisles of the Louvre, in front of the Jardin des Tuileries. That name comes from a brickyard which François I bought in 15 18, and on which Catherine de Medicis commenced the palace in 1564, afttr the plans of Philibert Delorme. It comprised three
main buildings : Pavillon de Flore in the south, Pavillon de Marsan in the nortb, bolh of which are still in existence, and Pavillon de V Horloge in the center. They were connected by iower buildings which entirely closed the Place du Carrousel. The Convention held its sessions there from September 20th, 1792, to October 26th, 1795. After 18 Brumaire, 1799, the first Consul, Bonaparte, fixed his résidence at the Tuileries, and since then the palace has been the home of the sovereigns of France. Its last occupant was Empress Eugénie. NOTE e,
The Palais Royal, whose front is on Rue Saint-Honoré, lies between Rue de Richelieu and Rue de Valois. Cardinal Richelieu had it built in 1620, by Lemercier, and named it Palais Cardinal, He presented it to Louis XIII in 1640. Anne of Austria and her son, young Louis XIV, lived there for some time ; afterwards it was named Palais Royal. Louis XIV gave it to his brother, Philippe d'Orléans. The buildings surrounding the gardens were commenced in 1782 and completed in 1829. In 1814 it was restored to fhe family d'Orléans by Louis XVIII. Napoléon III confiscated the palace, which is still State property, occupied by the suprême court. NOTE /.
The Pont-Neuf, hyi\\\,\yj Henri IV about 1600, is the longest bridge in Paris— 760 feet. The equestrian statue of Henri IV is standing in the center of the terre-plein. It was the first bridge built of stone ; from this came the popular saying : "// se porte comme le Pont- Neuf ^^ — He is in perfect health. NOTE g,
The Assemblée Législative succeeded the Constituante, from October ist, 1791, to September 2ist, 1792. It had 745 members, none of them having been a member of the preceding chamber. They voted the laws against the emigrants and the refractory priests, which Louis XVI vetoed. It wasalternately ruled by the Girondists and the montagnards. It dethroned Louis XVI and voted him 500,000 francs as a pension, with the palace of Luxembourg for his résidence. On the objection of the Commune of Paris, the Hôtel du Temple was chosen as an easier place to watch him. In the tower three women and a child were held captive and tortured. For this act of infamy the Jacobins alone were responsible.
NOTE h.
The Manège was originally a large riding school, situated in the garden of Tuileries. Opposite number 230 of the Rue de Rivoli, there is a marble tablet on one of the pillars of the fence of the garden to commemorate the events which took place there. The Manège was demolished by Napoléon I when he opened Rue de Rivoli.
NOTE /
Place Louis XV is the most beautiful square in Paris. It was commenced by Gabriel in 1763, and finished in 1772. It was there, in 1770, during an exhibition of fire works given in honorof the marriage of Louis XVI and Marie Antoinette, that a panic caused the death of i,2co victims. Sad augury of their fate on this very same place where they were bolh guillotined. In 1792, this square was named Place de la Révolution. In 1795, they changed it into Place de la Concorde^ by which it is known to this day,
NOTE y.
Prison de V Abbaye was a State jail built in 1522, near the church Saint-Germain-des-Prés. During the massacres of September, 1792, 164 prisoners were slaughtered there. It was demolished in 1854.
NOTE k.
Les Feuillants t the name of a monastery of Bernardins, built in 1587, on the actual site of Rue Castiglione, and its prolongation on Rue de Rivoli. The club des Modérés, presided over by Siéyès and Lafayette, held their meetings there. It was demolished with the Manège by Napoléon I to make room for Rue de Rivoli.
NOTE /
La Force, one of the prisons of Paris, was situated in the quarter called le Marais, It is no longer in existence. NOTE m,
Pétion was a représentative at the Constituante, when he was chosen with Barnave to bring Louis XVI and family back from Varennes to Paris, after their flight. In 1791, he was elected the Mayor of Paris. In this powerful situation, he did not take any step to oppose the mob on "Dix Août." In the Convention he presided with the Girondists. He voted for Louis XVI's death with a reprieve. Proscribed in 1795, with his
politîcal frîends, he fled to Caen, then.to Saint-Emilion. He was compelled to conceal himself in caves. Finally his dead body was found in a forest, near that of Buzot, another Girondist. NOTE «.
Le Temple was the headquarters of the Knight Templars in France. The tower was built to keep the archives of the order. Later on, the kings of France kept their treasury there. Louis XVII died in ihat tower June 8th, 1795, at the âge of ten, a victim of barbarous treatment. The tower was demolished in 181 1, and the palace in 1854. A public square and a market,near Place de la République, nowoccupyits site. NOTE o.
On September 2, 3, 4 and 5, 1792, a mob of assassins, about 300, incited by Marat and paid by the Commune, invaded the prisons of l'Abbaye, la Force, Bicêtre and the Abbey of the Carmes, where they killed over one thousand victims, among whom was Princess de Lamballe.
NOTE /
Manuel was one of the members of the Assemblée Législative when he was elected, in 1791, Procureur de la Commune de Paris. He took an active part in the Journée du 10 Août, but he tried to oppose the Massacres de Septembre, He promoted the idea of sending the king and his family to the Temple, Elected for Paris as a member of the Convention, he voted for the appeal to the nation, instead of death for the king. After the condemnation. Manuel resigned ; nevertheless, he was guillotined on November I4th, 1793, by the order of the revolutionary tribunal called la Terreur, NOTE q,
The Comte d'Artois was the second brother of Louis XVI. He fled from France after the taking of the Bastille, July I4th, 1789, and tried to raise armies abroad against his country. After the death of his nephew, Louis XVII, at the Temple, the reign of Napoléon and that of his own brother, Louis XVIII, Comte d'Artois became king of France as Charles X in 1824. He was dethroned in 1830 and died in exile at Gœritz in 1836. NOTE r.
The order of la Toison d'or, golden fieece, was instituted at Bruges in 1429, by Philippe-le-Bon, Duke of Burgundy, in honor of Marie de Crumbugge's red hair. The order admits
fifty members, ail of royal blood. The insignia are a golden sheep banging on the neck by a golden chain formed of bricks in the shape of à B. The order îs now granted by ihe King of Spain,
The order of the Saint-Esprit^ Holy Ghost, was created in 1578, by King Henri III of France, to commemorate his former élection to the throne of Poland and his return to France on Whitsunday. The number of knights was limited to one hundred, among whom were nine priests. The cross in gold, fastened to a blue ribbon, had four branches, with the image of the Holy Ghost in the center.
The military order of Saint-Louis was established by Louis XIV, in 1693. To deserve it, twenty years* services in the army were required. Princes, marshals and admirais were entitled to it. The order was suppressed by the révolution, and re-establîshed in 181 5 by Louis XVIII. After 1830, it was never granted.
NOTE s,
J.-B. Drouet was postmaster at Sainte-Menehould when Louis XVI and family passed through that city in their flight to Varennes. He recognized the king during the imprudent stop he made there. Drouet startcd at once on horseback, through short cuts, so as to reach Varennes bef ore the ref ugees, where he had them arrested. As a reward, he was elected a member of the Convention, He was one of the fîve delegates sent to the north army. Dumouriez, whom they were instructed to arrest, captured them and delivered Ihem to the Austrian forces, which kept them prisoners. They were exchanged, in 1795, for the daughter of Louis XVI, who was still in the Temple. Drouet was exiled by Louis XVIII, but he came back secretly to Mâcon, where he lived, under the name of Merger, until his death in 1824.
NOTE /
The Mercure de FraHce was a periodical paper published in 1672 by de Visé, and continued by différent writers until the beginning of the içlh century. It was devoted to court news, small poems and riddles.
NOTE u,
The name Monsieur^ since the second part of the XVI century, was used to designate the eldest brother of the kingof France ; his wife was called Madame, Monsieur, Comte de Provence, first brother of Louis XVI, became king of France after Napoléon I, under the name of Louis XVIII. He is the only king who died peacefully in France (1824) since Louis XV.
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